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P R £ F A C E. 

proc6d£s des arts (proiet coii^u 
et heureusemqnt execute par 
MM. de radad6mi€ des Scien- 
ces) avoit ete rempli par nos 
peres^ nous' n'aurions pas perdu 
s beaucoup d'arts que nous re- 
grettons.. Ces descriptions sont 
encore le moyen le plus pro- 
pre a Taciliter le progres des 
arts , sur-tout lorsqu'elles ne se 
bornent pas a un expose sec et 
simple des proc6d6s.^ Les arts 
qui dependent de la physique et 

a 3 . .. 




vj P R iF A C E. 
de la chimie > sont principale- - 
ihent ceux qui exigent des; c des~ 
eriptions raisonriees. Riehn'a- 
chemine plus k la perfection d'un 
que de^ I*astr£indre a des 
regies fixes et invariables pui~* 
s6es dans les loix de la nature : 
on peut , par leur inoyen, par- 
venir a des decouvertes en ti- . 
rant des . consequences justesxl^ 
principes certains ? et ajouter- 
successivement des idees nou- 
yellesaux connoissances de ceux 
qui nous ont prec6d£s. Je rie dis- 
conviens pas que les arts ne cloi- 
-#e^ b^uc0^p au pur hasard , 
ituquel on est redevable de beau- 
coup de decouvertes ; mais on 
a^roit> sans doute ? et<§ plus loin 
si Vpn en avoit fait une etude 
reflechie. L# multiplicity des es- 
sais inevitable ? lorsqti'on n'est 
guide par aucun principe , epou* 
vante et rebute : le seul flambeau 
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de la physique peut nous empe- 
clier de nous egarer, et nous 
enhardir A fake des recherches. 

L'art de la teinture est peut- 
etre celui qui depend 'le plus de 
la physique et de la chimie, et 
le plus eloignd de sa perfection. 
Son influence sur le produit de 
nos manufactures est trop 'sen- 
sible pour que je m'arrele ;a 
prouver conibien il est utile et 
important d'en etendre les pro- 
gres. ■•• . ' 

Nous avons deja deux excelr 
lens trailes sur ce sujet; sayoir , 
Ho^-J^-ici Jeintufe dea laines , 
par m. nmoty-et cetai %J§ 
teinture des soies , parm.Wac^ 

quer. • 

Le premier de ces savans a 
propose un systeme sur la theo- 
riedc la teinture, par lequel il 
entreprend d'expliquer les cau- 
ses de-la fixile des couieurs de 
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wbon teint. Je suis oblige de dire 
que son explication ne m'a point 
paru satisfaisante; etj^diquerai 
les rai sons qui m'empechent de 
Fadopter, et me d6terminent a 
proposer au public mes idees sur 
cet objet. Je ne crains pas d'etre 
taxe de temerite , parce que mbn 
opinion est contraire a celle de 
cet acad6micien. On se sQuvien- 
dr^ ? , sans doute , de ce que 
M. de Foritenelle disoit , que les 
savans ne yoient souvent pas ce 
qui est a leurs pieds , parce 
^ns_^qrtent leurs vues trop 

loin f bt que .'-de'&X&ow 

i^jl ^:«„Kja ^.f&tj^ette-' d^cSu vrent 

qpeiquefois ce qui leur a ecliapp6. 

M. Macquer a garde le silence 
sur le systeme de M. Helot, sans 
, paroitre l'adopter ni le rejeter. 
Si la theorie que je presente sur 
les veritables causes de la fixit6 
des couleurs de bon teint , est 
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approu vep des phy siciens , )'en 
dois , en partie , la d6couverte 
auxouvrages de ce savant K dans 
lesquels fai puise les vraisprin- 
cipes de la cbimfe. 

Au reste, rouvrage deM.H6- 
lot, independamment desa thed- 
rie , contient miQ explication 
claire et precise des operations 
qui concernent la teinture des 
laines : M. Macquer a expos6 
celle des soles avec le memo 
succes. II ne restoit plus a d6- 
crire que les precedes de la tein- 
ture des fils de eoton ; et c'est ee : 
qui fait le second objet du pre- 
sent ouYi^ige. 

J'ai cru devoir aj outer , a la 
suite de la' teinture des cotons , 
la culture de la gaude et celle de 
la garance, parce qu'il est im- 
portant pour les manufactures 
detoiies,de cultiver ces plantes, 
tant par econqmie que pour 6vi- 
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ter des infidelites qui ne sont 
que trop communes. Ayant cul- 
tive moi ~ meme cette derniere 
plante , ) 'ai He a port6e de com- 
parer les differences Opinions de 
tem. qui ont ecrit sur sa culture, 
de prefeirer les unes aux autres , 
£t e'est le r&ultat de mes expe- 
riences a ce sujet, que j'oflfreau 
public* 



AVEiTISSEMENT- 



La scconcle partie de cet Qtiyrage 
contient tous les precedes connus 
de la teinture des fils de coton; On 
me permettra ? sans doute , de taire 
des procedes qui me sont particu- 
liers,tant sur cette temture que sur 
celle des e toffes de lame etdesoie, 
eX nommement le precede d'une 
temture bleue , qui surpasse en 
beaute tous les bleus qu'on tire du 
pastel et de 1'indigo. Cette temture 
reussit egalementsur les velours de 
. colon, sur la lame et sur la soie. 
Elle est de tres-bon teint, et a cet 
avantage pour la soie, 'qu'on pent* 
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par son moyen; lui donner autant 
Vie fond qu 

mer des nuances degrades a vo- 
lontt. La cuve d'Inde, qui est en 
usage pour la soiey n^pas eet a^ran^ 
tage on n'y ^eut teiiidre la soie 
qu'fcft'bleu c&este jet lorsqu'on veut - 
h foncer, on est oblige d'avoir re- 
^ours a rorseille. La couleur de cet 
ingredient passe tres-promptement 
a Pair; de plus, il ne lui donne pas 
tin vrai ton debleu, et ne faitpa- 
roltre le premier pius fonce, qu'en 
le rougissant, ce qui le fait tirer au 
violet — 

On con^oit bien que ces decou- 
veftes ont du couter du temps, du 
travail et <k la depense, avant de 
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les amener a la perfection. La gloire 
est la nourritiire des arts j a Ja v6- 
rite , mais non pas la spule des 
artistes, ou de ceux qui trayaillent 
a les eelairer. II est done naturel ? 
non-settlement que leurs d^pen^es 
ne soient pas en pure 'per te pour 
eux, mais encore qu'ils soient re- 
compenses, 

Ceux qui perfectionnent les arts, 
frouvent cette ressourceen Angle- 
terre , ou Ton a £tabli ? depuis quel-, 
ques amines , une societe pour leur 
encouragement, et assigne des fojids 
pou r recompenser les nouvelles de- 
couvertes. Gette ressource n'existe 
point en France : les manufactu- 
riers, au profit desquels elles doi-^ 
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vent tourner , seroient-ils d one in- 
differens sur leurs propres Latere ts ? 
ne craindroient-ils pas d'en voir 
profiler les etrarigers , ou pense- 
roient-ils que c'est a fetat a donrier 
ces recompenses ? 

On vient cepcndant d'annoneer 
n n prix de cinquante louis pour 
cclui qui fera la nieilleure analyse 
de Findigo. Mais lamodicite de cette 
somme fait bien craindre que Fob- 
jet qu'on souhaile da voir remplir, 
nc le soil pas. En effet, Fexamen 
ehimique de findigo ? tel qu'on 
1'exige, coAteroit beaucoup par lui- 
menre ; ct tel bien fait qu'il put etre^ ? 
il n'apprendroit peut-etre rien de 
nouveau. Aussi paroit-on desirer 
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qu'on deebuvre *me plaiite indi- 
gene , de kquelle on) pourroit ex>* : 
traire une Js€tdc^ 
de Pindigo. Pour pea n^anmoins 
qu'on fosse reflexion sur la mariiere 
d'extraire celtc feeule , ctoitt une 
seule livre est le prbduit d'une 
quantity de p] antes assez conside- 
rable pour faire la charge de vingt 
negres ; on sera effraye par les fi:ais 
immenses qu'exigeroit 1'entreprise 
d'une pareille decouverte. €ombien 
ne faiidra-t-41 pas employer d'ar- 
pens pour cultiver an lnoins une 
vingtainc de plantes diffirentes , sur 
Icsquclles on entreprendroit* des' 
essais ? etc, etc. Ne pouna r t-il,pas 
arriver qu'apres bieri du travail et 
de la depense on ne decouvrira rien. 
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dont on puisse tirer parti arec eco- 
nomic? Qui clone sera assez impru- 
dent pour courir des risques aus'si 
infractueux? 

On pretend ) au surplus , que la 
premiere demande de ceux qui pro- 
posent ce prix, consistoit dans la 
theorie physique de la fixite des 
couleurs de bon teint. Je travaillois 
sur cetobjet lorsque ce prix a ete 
annonpe ? et jecrois Favoir rempli 
dans cet onvrage; et quoique j'aie 
cru depuis devoir stipprimer , a 
cause des 4 circoiistances , Fanalyse 
de Fintligo , je Fai, en quelque fa- 
9on, indiquee. II sera facile de de- 
duire de mes principes les raisons 
pour lesquelles cette fecule tient le 

premier 



.premier rang , quant a la JixUe , 
pami les teirtto 
pourquoi la garance vient ensuite ? 
puis les insectes colons , et enfin 
' ceux des ^getaux qui fpurms&erit 
des teintures fixe^» Je desire que 
mes obserwtions Mtisfesseiit le pu- 
blic, et doiment occasion a de plus 
grandes decouvertes. 
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DE LA TEINTU11E EN GENERAL. 



JLiA Teinture est 1'art de developper 
el extraire d'une substance quelconque 
les parlies eolorees ? de les unir en- 
suite aux clones efc dux raalieres qui 
entrent dans leur fabrication , de ma- 
niere qu'elles ne paroissent iaire qu'im 
corps arec eiles. 

La Teinture a pour objet les -cou- 
leurs, aiusi que la peinture mecani- 
que, et n'en difiere que paries moy ens 
qu'elle eniploie.. On se sert ordinaire- 
ment , pour exprimer les operations do 
ces deux arts, du terme de colorer ; 
terme consacre par F usage, mais iin- 
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propre : car 1 e pein Ire 5 e t le tein lurier ^ 
ne colorenLpas reellement les sujets* 11 
iaudroit, pour quails le fissent , qu'ils 
changeassen t en tierement la' configu- 
ration de leurs pores a puisque c'est elle 
qui doilne aux corps la qualite de refle- 
chir on tKbsorber plus on nioins de 
rayons de lumiere , * d'pu dependent 
leurs differ en les couleurs. Letein Lurier 
peut bien agrandir ces pores , el alprs 
il produira le blanc , parce qu'il don- 
ii era passage a un plus grand nombrc 
rle rayons lunlineux; mais il fait tout 
le contraire loi'squ'il I e in t 3 puisque, en 
les remplissant, U lemie le passage a 
ces rayons or conime il les remplit avec 
des corps colores , il s'ensuit qu'il ne 
prodiiit pas les couleurs, mais qu'elles 
sont preexistantes dans les matiercs 

qu'il emploie. 

Quelqiiesphysiciens n'admetient que 

* trois couleurs primitives, qui sont le 
jaune, le rouge et le bleu. En effet, le 
blanc et. le noir, a proptement parler, 
ne sont pas des couleurs : le blanc nest 
qu'une luniiere qui n'a d'autre modifi- 

" . cation que Faircnblisseineiit cause par 
la reflexion de tons les rayons, et le 
noir qu'une privation de luniiere; de 
memo que tousles rayons da prisme re- 
eus sur uii corps , le Tout parol tre blanc \ 




pendant, comrae clans la nature il y a 
des corps blancs et des corps noirs', 
corame il seroit a !:4esii:iBr/"qi:ii ? -oti vlecoti- 
"VTit une fecule noire pour ieindre soli- 
dement en ceUc couleur, et comme le 
blanchiment est une operation qui est , 
en quelque sorte, du ressort de la tein- 
tuve , et necessaire au temturier , jm 
crois etre bien fonde a. distinguer , pair 
r apport A eet art , cinq couleurs sim- 
ples, primitives ou fon dame ti t al es , lc|tf 
quelles , combinees a Fiufirii , pen vent 
produire toutes les couleurs possibles. 

De mime qu'il y a des peintures on 
detrempe qui s'cnlevent otf s'aJtereiifc 
facilement, et des peintures solides qui 
se font en melant avec les couleurs une 
huile qui les fait peiietrer, et forme 
avec ell es tin mastic qui les garaniitdes 
injures de L'air , on distingue pareil le- 
nient en teinture le bon'et petit teint. 
Mais ce dernier neconsiste pas, comme* 
que'.ques-uns le pretendent , a deposdr 
des matieres etrangeressiirla seule sur- 
face des corps ? ou dans des pores dont ' 
la capacite* lie seroit pas suffisante pour 
lea rcccvoiv : des matieres de cette na- 
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lure u'orit j ainais 6 te employees , memo 
claus le petit leiiitj paree que le sent la- 
vage sulliroit pour les detacher de la 
surface des corpsv , v . 

Le petit teint cbnsiste a introduire - 
chilis les pores du sujet qu'on veut teih- 
dre , ties ma tier es dont les parties split 
trop deliees relativement a leur capa- 
cite, qui sont privees du. gluten neces- 
saire pour les y retenir , pu qui y sont 
retenues , mars sont de nature a el re 
faciieinent al terees par Tac tion del'air, 
qui, en les entamant, change leur tex- 
ture , e t conseq uemmeu t la manlere s 
dont ils reftecliissoieut les rayons de^ 
lumiere , d'ou il result© une dost ruc-^ 
lion oami alibi blissement deleurs cou- 
leurs. 

Le ban tehit consiste a introduire 
dans les pores du sujet qu'on veut tein- 
&vg, ties fecules colorees qui, par 1'es- 
sence et la combinaison de leurs priu- 
cipes , solent inattaquables par Fair et 
le soldi , a les y retenir de maniere 
q u'elles li'en puissent sor tir corarae dies 
y sont entrees, soit en vertu de I'linion 
qu'elles con tvac tent clans ces pores ayec 
d'autres matieres qu'on y a inlroduites 
g auparavant , et qui grossi t leur volume , 
" soil a la faveur d'un gluten qui leur est 
propre, on auquel on les associe* 
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II y a done ii(5c^ssairemeiit plusieurs . 
degres de bon leiJit, selon que les con- 
ditions que je viens d'etablir sont plus 
on moins rempli.es , el scion les di He- 
rentes- natures des mas lie's quise for- 
ment dans les operations de leinture. 
II y en a qui sont de bon teint pour J a 
laine et la soie ? et d-aulres pour le lin , 
le chanvre et le colon 5 parce que les 
mis. resistent a la seule action des aci- 4 
des, et d'aulres a. celle des alkalis fixes* 
Les premiers conviennent a la laiiie el; 
a. la sole, parce qu'on ne savottne pas 
ees malieres^ mais les derniers sont ue- 
cessaires pour la leinture du fil et du 
coforu - - - 

On voi t par la definjj^Dn que je viens 
de donner du bon teint , qn'il depend 
du concours de plusieurs circonstan-? 
ces., qu'il est necessaire d" examiner 
avaiif d'en expliquer la iheorie. Je trai- 
ierai done P i°, de la nature des diffe- 
rens sujels qu'on-a couiume de temdrej 
2 0 . des preparations qu-on leur- donnc 
pour les disposer a la lemlurey 5°. des 
diilerentes substances colorees qu\m 
eruploie ordinairement dans cetarL;- 
4°. du mordanl. qu'on -inlroduit dans 
les elofl.es avail I ^l e les leindre. 

Je ne parlerai pas du petit teint , 
parce qull en est parle suifisa'miiient 
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dans le Traite de la teJtnture des Iaiixe3 
par M. Helot, . . - V; T 

Ex amen de la Laine > de la Soie > 
du Colon j et des Fils de Lin 
et de Chanyre'** 

■ I e s matieres qxv on teint le plus or~< 
dinairement ? sont la laine, la soie 7 le 
coton ,les fils de lin ou cle chajivre, Ces 
raatieres etant d'un tissu different, et 
leurs pores Pelanl atissi^ tant par la 
grandeur que par la forme , ces diffe- 
rences doiy r en 1 en appor \ er necessaire- 
ment dans leur aptitude k recevoir et. a 
relenir les fecuies coiorees. La laine est 
vraisemblablemeut la premiere Jna- 
tiere que les liommes entreprirent de 
leindre ? soil en loison , lorsqu'ils s ? ha~ 
billoient encore de peaux d'animaux 5 
soil lilee , lorsqu'ils en eurent trouve 
Tinvention. C?e ne fut que par la suite 
qu'ils connurent la soie et le colon ; la 
teinture du fil e toil encore , du temps de 
Pline ? une invention nouveilc. 
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De la Lame. ■ 

* L A laine est conxposee d'un n ombre 
Jiiflni de poils de la nature des cJieVeux 
qui ne son t , comme enx, que des tuy aux 
remplis d'une nioelle ou subs tance grais- 
sense, Ces tuy aux son t, eux-memes c ri~ 
bles dans toute leur longueur et latera- 
lenient, d'une infinite de ; trous; iis sont 
plus ou moins Irises proportion de la 
quantite plus ou moins grantle de ces 
Irons; ce qui se comprend iacilement, 
parce que plus il y a ^interruption de 
continuity dans un corps, plus il est 
fle xible : le poil de 3a laine etant frise , 
doit done avoir beaucbup de pores, et 
par consequent beaucoup de places pour 
recevoir des corps etrangers, qui pen- 
rent, non-seulement se ioger dans les 
pores exterieurs^ mais encore penetrer 
dans toute 1'etendue da tuyau , apres 
qu'oa a ote la moelle qui Foecupoit au- 
paravant. II n'est done pas surprenant 
que la laine, el ant de toutes les ina- 
tieres dont on fait des etofles la ptnspo- 
reuse, soit la plus facile a teindre, et 
ceiie qui se charge d'une plus grande 
quantite de couleur. 
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■ De la Soie, 

La matiere de la soie est une liquet]*" 
gluante qui se forme (tans le corps d'une 
chenille ? et se durcita Fair, en memer 
temps que 1'animal la file. On pent rai- 
sonnableihent supposer que cette li- 
queur tire son origine du mucilage des 
feuilles de muriersy de venue gelee ani- 
male dans le corps de la chenille, par sa 
eombinaison avec Palkali volaiil ; e I que 
la consistance que.celte gelee prend a 
Tair7provient de ^evaporation d'uno 
huile tenue et d'une portion de l'alkali. 
volaiil. Nous avous un cxemple dc ce 
phenomene dans les gouttes qui se for- 
111 en t sur les feuilles de la roraire (1), 
qui s etendent en filets hlancs et ties- 
delies. si on les louche du bout du doigt > 
lorsque le soleii darde scs rayons sur la 
plante. La consolidation de la gelee est 
e ncore favori sue , dans la soie , par une 
autre substance jaune dont Fanimal eii- 
duit son fil , et qui paroit elre une huile 
concrete d'une nature approchant celle 
de la cire.Lefil de soie nest done autre 
chose qu'une serie conlinuee des nloie- 
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mates tie eette gelee dessecli ee ; e t commtf 
la dessieatipn n'a pa s'en faire sans q uo 
ces molecules prissent plusou moins de 
retraite, relalivement les unes auxau* 
ties, cela a du Hecessairement former 
des* inegalites ■ et cohsequemment des 
pores dans le fil. D'ailUm's, tons les 
corps n'etant que des assemblages de 
par lies liees ensembl e par combinaison . 
on par agregation, leur existence sup-? 
pose necessairement des pores formes 
par les interstices qui sont en Ire leurs 
surfaces inegales. Les metaux ? meme 
les plus compactes sont porcux* mais 
leurs pores sonL si pelits, qu'ils ne pen-' 
ven t etre sens ibles. 11 en est de meme de 
ceux de la soie , etismtms elle ireii a. 
qu'a sa surface, et queFinlerieur deson 
fil n ? a point de concavile eomme le 
poil de lalaine^l s'ensuitque la soie ne 
pent admettre dans ses pores que des 
parlies extremement dehees, et en fort 
petite quantite ; qn'elle a besoin meme 
que ces parties qu'elle acini et soientplus 
forlement mastiquees que dans la laine, 
puiscf u'elles ne pen vent que res ter col- 
lees clans les pores stiperficiels ,sans pou- 
voir penetrer dans Pinterieur. 

La soie doit done el re, el 'est en ef- 
fet, tres-tlinicile a leiudre on bon loin I i 
elle depcnsc plus de tpiuture 3 parce 
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<}ue \ comme ses pores ne peu^errt eofih* 
tenir que les parliciiles les plus fines , 
le surplus ,de la teinture est en pure 
; perl e. Une once de cocbenille suffi t pouir 
- : iemdre une livre de Jairie, et il en faut 
deux ohces et demie pour amener une 
livre de soie a la meme nuance. Enfin 
la teinture qu'on donrie a cette derniere 
est , par ces memes raisons , moihs fixe 
que celle qu'ori donne a la laineu 



J^3E cpton est une substance filamen- 



nier : elle n'est point formee , comfie 
quelques-uns Font cru , par 1 extrava- 
sation du sue nourrieiei: ■ cte > la .glantcj si 
nela etoit ,.cette matiere > varieroit par 
la groeseur et par la forme. C'est une 
veritable vegetation qui se fait sur la 
surface des graines., dont le sue foumit 
A sa nourriture et a son accroissemen't. 
Or comme toute substance vegetale 
n'en pent reeevoir qu'elle n'ait des ca- 
iiaux dans lesquels la seve circule, il 
s'ensuit necessairement que le poil da 
co ton est creux en-dedans , ainsi que ce- 
lui des loisons^ mais comme il estbeau- 
coup plus fin , il doit fetre i>lus diflicile 



Du Colon. 




a teindre qu e la laine aniinale , parce 
q tt-il ne pent admet tr e dans ses pores et 
clans, son interieur , ties parties aussi 
grcjsses. Da reste , il a des pores exte~ 
rieurs e t lateraux, qui , cmrme cetiide 
la laine , communiquent avec le tuyau 
longitudinal. Ce dernier est aussi rem- 
pli d'une espece de moelle onetueuse'qui 
sort de la graine, laquelle est elle-meme 
fort grasse. 11 est essentiel de le dcpouil- 
ler de cette moelle avant de le teindre, 
sans quoi la teinture ne pourroit pene- 
trer dans Fin terieur , et seroii meme 
treS-peu fixe sur la superficie. L'exis- 
fence de cette moelle onctueuse se ma- 
nife ste par la diiKculte qu ? ily ad*imbi - 
her le colon, lorsqii'on le pionge dans 
4 Feau, et par la labilile avec laquelle il 
la boil , lorsqu'il est Men decrease 5 et si 
on le regarde au grand jour , dans le 
premier etat , il est opaqippj dans le se- 
cond, il est transparer 
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Des Fits de Mm et de CJianpre* 



Les tiges de toutes les plantes sont 
composeeffde trois parlies ; savoir , la 
partie medullaire y^el quelquefois li- 
g tie use, qui est. sm centre de Fecorce et 
de Fepiderme, Klles rcprcscii lent, dans 
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les vegetaux les memes p£irli^,l-pei^ 
pres , qui fbrment les os dans les ani- 
niaiix, cW-a-dire , la 'moelle, la subs- 
tance meme de Fos, et le perioste. 

Lorsque la inoelJe se durcit et de- 
cent Iigiieuse , elle adhere alors plus ou 
moms a Feeorce, au moyen cFun muci- 
lage plus ou moiiis tenace, fourni con- 
tmuellemen t par Fexsudal ion de la seve 
k travers ses pores. Elle est telle dans 
les tiges du lin, du chanvre, de Fapo- 
cyn, du lioublon , de For lie, et de plu- 
sieurs autres plant es , sur-tout de la fa- 
mille de -cMtaigniera, dont on peut 
retirer du fiL ' 

_ Comrne Feeorce esfcun assemblage de 
fibres juxta-posees, coltees ensemble par 
le mucilage dont je viens de parler , et 
convene par Fepiderme forme de ce 
meme mucilage , qui penetre entre cha- 
que fibre et so durcit a Fair, il n'y a pas 
d'autre moyen d'obtenir du fil de ce* 
plaixtes, que de delremper ce mucilage 
qui colle les fibres au bois et les unes 
aux autres, 

L'aetion de le detremper se norame 
void ou rouissage , et elle s'opere de 
plusieurs manieres, soit en faisant ma- 
cerer les tiges dans Feau , soil en les ex- 
posal sur Fherbe, a la rosee, pendant 
nn certain temps, Cetle dcrniere ope- 
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ration est la plus sure pour conseryer 
au fil toute sa force , lorsqu'il ne sm> * 
vien t y as tine trop grande abondance 
de pluie 1 mais •;" elle; est plus longtie et 
plus sujette aux aceidens. Be quelque 
faconqu'on s'yprenne , on sentparfaite- 
men t qu'on ne pent fixer un terme pour 
le temps da rouissage , qu'xl depend de 
l'adherenee du mucilage , de la nature 
des differentes plantes, deleur point de 
maturite, de la qW4|e du terroir, de 
eelle de Feau, et de la temperature de 
1'air pendant le rouissage. 

Comrae la bonte et la beau to du fil 
de pendent de cette operation, il est es- 
se ntiel qu'eJle soit faite sous les yeux 
d'un liomme intelligent et bien an fait 
de saisir le point fixe auquel le muci- 
lage est sulnsamment dissous , parce que 
ce point passe, les fibres se trouvant a 
nu , seroient afFoiblies, et meme pour- 
Vies. Car le rouissage est une veritable ' 
fermeulation acide , qui passe , conime 
les autres, a la putrefaction , lorsquon 
ne l'arrete pas k propos. II demande 
done une experience qui ne pent guere 
s'acquerir que par la pratique : e'est 
your cette raison que les laboureurs ou 
aulres qui eulti vent le lin et lechanvre, 
eUles lout appreter chez eux, reussis- 
l 'sent rarenient a avoir de belle lilasse; 
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que phxsieurs meme, rebutes par leur 
peu de sit^ces, oilt abandonne cette cul- 
ture. En Holland© j en Flandre, efe dans 
tous les pays qui foui'nissent, du? beau 
fil , ceux qui l&ppretent en font leur 
metier particulier, etlaissentle soincle 
semer ces plantes aux cullivateurs qui 
les leur donnent a appreter lorsqu'eiles 
sont en maturite. 

Lorsque les tiges de lin et de chanvre 
fion't bien rouies, on les fait secher, et 
alorslebois n'adheran-t plus que foible- 
men t a Fecorce , On Ten detacbe au 
liioyen de la broie, ou en enlevant. Fe- 
coroe par rubans , ce qui s'appelle teil- 
lerJUecorce, en cet etat , reste^ seule 
et sans bois, mais il s'eii faut bien 
qu'elle soit debairassee de lout le mu- 
cilage. II y est en deux etats diiferens : 
celui qui colloit le^ fibres de Fecorce les 
unes aux autres et au bois , est sec et 
reduit en poussierej/^elui qui formoit 
Fepid erme , et qui a etc cuit par la clia- 
leur du soleil , est dur ? approchant de 
la nature de la corne , comme terns les 
mucilages cuits et desseches. La pre- 
miere portion du mucilage s'en a a en 
pmissicrejorsqivon bat la filasse., qu'on 
]a fj otte a la main , ou dans des mou- 
lins destines a cet eifet,: aiors les fibres 
detachers les unes des autres sont divi- 
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sees en tin nonibre de fils d'autan t plus 
grand qu'ils sont plus , Ms. II ne res te 
plus sur la surface de cha que fibre que 
cette colle tenace et-durcie a Fair , qui 
les erapeche de paroitre blanches. On 
ne parvierit a blancbir le fil qu'en de- 
trnisant cette colle . J qui est repera^ 
tion qu'on nomme blanchiment , et 
don't je parlerai ci-apres. 

II est a presumer que les fibres du fil 
•sont poreuses, mais leurs pores sont 
plus,petits que ceux desautresmatieres 
qu'on a coutume de teiudre. Ces por- 
tions de fibres detacjiees et separees 
out assez de lesseml^ance arec la soie 
par leur continuity , mais elles sont en- 
core plus seelies et plujs compactes: atresia 
les fils vegetaux soiitVi3,s les plus difiV 
ciles a teindre, du moins en bon teint. 
lis recoivent facilement la teinture des 
bois de Canrpeche et deBresil , de For- 
seille , du cai thame , et generalemeut 
de toutes les substances dont les fe- 
culcs , k cause de leur pej&tesse, pea- 
vent entrev dans flours pores : nmis mal- 
heureusement ces inati6res ne donnetit - 
que de fausses teintures. Quant au bon 
teint, je pense qu'on n ? y petit parvonir 
qu'en introduisant la teiuture dans les 
interstices des fibres qui component le 
fil lorsqu'il est file, lesquels ibrment 
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alors autant de pores acci den tels, Du 
moins il est constant qu'on teint plus far 
element et plus solidement le ill tors 
que tout autre ; vraisemblablement 
.parce que ces interstices y son ten plus, 
grand noinbre. ;jt 

Consequences de Vexarhen des 
maiieres quon teiht. 

- On voit, par Fexamen de ces quatre 
matures, que c'est a leurs textures 
qu'ilfaut attribuer le plus on le moins 
d'aptitude qu'elles ont a recevoir les 
difterentes teintures. Ainsi sans sup- 
poser gratuitement dps raisoue d'homo- 
geneite ou d'affinite tie regnes entre les 
fecules colorees etles sujets a teindre, 
on comprendfacilementpourquoi celle 
qui domie a la laine une couleur eear- 
late, ne donne pas la meme couleur k 
► la soie, et ir*en donne aucune au coton. 
Elle ne donne a la soie qu'une couleur 
de lie de vin fort terne \ parce que les 
v par ties decochenilleforment une laque 
avec la chaux d'etain repandue dans le 
bain de teinture. Les pores de la laine 
sont assez grands pour la loger; mais 
ceux de la soie etant tiop perils, ne 
jeuvent admetlre. cette laque trop gros- 
ser e, 



Siere; lis n'adm client queries parlies ca- 
dayereusesde la cochenille plus deiiees 
que celles de la laque (parce-qu'elles; 
*ont simples) ,mais dont la chaux*d ? e- 
tain a absorbe presque toute la couleur. 
.Le colon, dans son eiat nature! n'en. 
admet aucune dans ses pores 5 mais par 
la mesne raison ii rec/oit ,• comme la 
soie, une couleur de^ie de vtn , lors- 
qu'il a cte conveijablement decrense. 
Quant au kermes et a la garance, la 
soie , preparee eorarae il iaut , prend 
tres-bieii leurs coulenrs : quotqu'ori ait 
dir. le contraire, je m'en suis assure par 
fasieurs exper iences. 11 est constant 
'ailleurs qtravant la decoiiverte de la 
cocbenille, on teigaoit la soie avee le 
kermes, et on la honimoit alors soie 
ecarlate. 

11 res ul te en core de la lex I are di ffe- 
rente des matieres qu ? on vent ieindre, 
que chajcime d elies prend diflerentes 
nuances dans les teintnres qui peuvent 
penelrer dans leurs pores, quoi que Ton 
e rupioides mettles proctxies pour les y 
leiudre. Cetlc observation a ineme lieu 
a legard des eloiYes difFereinmerit {is- 
sues, quoique d'une meme matiere : ces 
diflereus tissus doivent en efTet occa- 
sionnerun resserremeut plus ou moins 
grand des pores de ces clones, qui faifi 

ii 
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qu'ils recoiyentpliis oumpins.de feeules 
^:9l^l^'-.P^ s t resleiTeinent qui est 
cause que la tranche d'u n drop ecarlale 
est blanche dans rinterieur , les mole- 
cules coiorcfes elan t irop grossieres pour 
y penetrerj ce qui n'arrive pas dans 
Jes a utres lei n lures, pour lesquelles on 
alune les draps avant cle les teindre. i 
Independamment des raisons que je 
viens d ? apporter , les diflerentes posi- 
tions et la diflerente finesse des potts 
des etoiiesoccasionnent des differences, 
non - settlement dan\ la nuance niais 
encore dans Peclat de\ couleurs, a pro- 
portion de la plus ou moins grande re- 
flexion des rayons de iumiere. 

Du Blanchimeht. 

€e qu'on nomrae hlanchiment pour 
le fil, degrais pour 3a Jaine, decreusage 
pour la soie et pour le colon, n est dans 
le fond qu'une meme operation diile- 
remment pratiquee pour ces diflerentes 
matieres; mais qui terident an meme 
hut , de lem* enlever les corps gras et 
et rangers , qui empecheroien t les cou- 
leurs de s'y attacher , on qui en terni- 
roient Feciat. La couleur blanche des 
corps etant reflet de la reflexion de tous 
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les rayorii de lumiere, et tbtftes les au.- 
tres couleurs et ant prod ui Les par la re- 
fraction de ces memes rayons , il s'en- 
suitqti'on nepeutparvenir ales blanehlr 
qu'en les depouillant des matieres inlie- 
rentes qui , en obs truant leurs pores , 
empechent la reflexion de la lumiere. 
Goinme les alkalis sont les sels qui put 
le plus d'action sur ces matieres \ parce 
qu'elles tienneiit beaucoup de la nature 
des huiles, ce sont eux qu'on emploie 
ordinairement, soitpurs, soit dans l'etat 
savonneux. On verra neanmoins qu'on 
emploie aussi a cette fin les acides , pour 
"blaneliir le ill, et ] e depouiller (rune 
m atiere qui ne ccclcroitpasa Faction des 
alkalis. . '■■ . 

La laine se decrease ordinairement 
avec de Purine ierment.ee ? qui forme 
av.ee la graisse qu'on cherche a lui en~ 
lever, un savon que Teau emporte fa- 
cilemcntt 

On iuit bouillir la sole dans une can 
de savon, pour la depouiller de cette 
substance jaune clont Fanimal enduit 
son fil. On parviendroit an meme but , 
en eiuployant les alkalis fixes; mais on 
lien fail pas usage, parce que lour vive 
action altero sensibleineut toutes les ma- 
tieres animal.es. Cependant comine on 
a remarque que la soie d'Europe, qu ? on 



decreiise avec Ie sa voivfn'a pas I e nierae 
lustre que celle de la Chine, on a pro- 
pose -■tie lui siibstituer ie sel de sondes 
jiiais il ne paroit pas qu'on Fait adopte . 
dans auc une maimfiic Lure* - 

Si Fon pense qu'il faille attribuer a 
I'iiuile du savon la mauvaise qualite de 
11 os soies, il semble qu'une iessive de 
soude d'Alicante pourroit lui e ti e subs- 
iituee a vantage nsem en 1 3 a cause du 
phlogislique qifelle eontient, et qui 
ainortit Faction de son sel. Une pareille 
Iessive seroit, je crois, preferable a la 
dissolution du sel de soude proposee a 
Facademie de Lyon . par M. Rigaut de 
Saint - Quen tin 5 ce sel n'ayant aucune 
raison de preference sur les autres al- 
kalis fixes , puisqu'en Ie faisant cristal- 
talliser, on lui enleye le phlogistique 
qui pourroit Fadoucir. 

Les anciens se servoient, pour de- 
graisser leurs iaines, d'une plantequ'on 
pourroit peuVetre employer utilement 
pour decreuser les suies. Celte pi ante 
est le struthion des Grecs , que PI me 
uomme radicula la racine de cette 
plante, dit-il . a la vertu (a) de donncr 



(a) Tingentibus radicula lanas prceparat , 
tjunm struthion a Gratis vocari diximus. PI* 
L 2-*, sect. 58. 



ftux laines un moelleux e t line bl a-nclieur' 
sn rprenau te ; elle nail en tons terrains- 
de a emeuces , mais elle crolt aussi na- 
trirellement dans les i endroits pierreux 
ct inculteC^BlLb pousse -de grandes ra~ 
eines , qu'dri piTfe pour s'en servir a de- 
graisser les lainW. Dioscoride (a) y en 
P'ai'laiyj^E^^ e'est la 

memetaii-on nomine dans les boutiqries 
saponcrk^^vee qu'elle s'emploie com- 
me le savon, et qu'elle en tient lieu pour 
oter les taehes des etofles , et purger les 
laines de leur suint. Le P. Ilardoain 
dit que e'est la memo que quelques- 
uns norament Fherbe aux foulcms , parce 
qu'elle leur serl. pour fouler les draps* 
Linnec (b) l'a nominee gyspsophyla 
Uruthion ,et nous apprend que les pay- 
sans de la province de la Manclie en Es- 
pagne, s'en servent encore en guise de 
savon : elle est certaiiiemenl la mem c ? 
ou au moins dit uieme genre qu'unc 
plante commune dans la Calab're, con- 
ntie sous le nom de lanaria (<•), avec la 



Radicula lavandis lanis succam habel : mi-* 
rum quantum confer ens candori ; mdllitieique. 
PI. !. 19, sect 18. 

(a) L. 2 ch. ic)3, 

Syst. nat. 2, p. 1028. 

(c) Hist. nat. di fer. Imp. 



racirie de laquelle; an ; y degraisse- 

laines. . ' ./-V ; : v; <- : ' ■ 

Notre sapoiiaire ou savoniere est une 
espece de lychnis qui croit proche des- 
rivieres , ctes etangs , dans jes bois efe 
dans les sables. Sa racine est longue ., 
rongeatre , nouease ? rainpaute, fibree 
et vivace. Ses feuilles sont larges, sem- 
blables a celles du plantain , et d'lm 
gotit nitreux: on la cultive dans les jar- 
din s.j elle est auiere* et fort detersive.. 
EUe ote les taches des liabits comme le 
savon. 

Nous connciissons plusieurs plan les 
qui pourroient etre employees an xneme 
usage. La premiere est la parieiaire, qui 
croit abondammen I dans les vienx inurs, 
3e long des haies et des masures. Les 
pay sans se servent en plusienrs endroits 
de ses feuilles pour nettoyer les verres. 
La seconde est le pied de veau macule, 
dcrat les femmes du Poitou font ma.ee- 
rer les tiges et les racines dans de Feau 
qu elles -renouvellent tons les jours : 
clles pilent le marc, le font secher , et 
fi'en servent pour le tinge en guise de 
savon* 

II y a une espece deliseron (convol- 
vulus marinas) qui croit sur les Lords 
de la iner , dont la substance des feuilles 
est grassej et la saveur salet* ; ses fleurs 



noxiX Manjches et en forme etc cloche $ 
e'est ime pspeee cle soktanelle. On s'en 
fieri aussi J)Otjr le meme but: en general 
toutcs les j sondes ponrroient etre em- 
ployees au meme usage, sur~tout etant 
lraicliemejiif^iellties7^^^^^^7^^ ' * 

On sera petit-elre ten to cle laxerde 
frivoiite ces p elites recherclies ':, quel-. 
ques-unsp^uiToiltpenserqueces plariles 
ay ant etc en usage clans iih lemps ou 
celui eta savon etoit peu connu, la fa- 
cilile cle s'en procurer aujourcFlmi lie 
cloit pas faire regretler la perte cle cefc 
usage* Je conviens ? avee ces personnes, 
que des particuUers trouveront toujours 
plus commode ci" avoir ciu savon sous la 
main pour iFusage clu menage. Mais il 
n'en est pas ainsi des manufactures : Fa- 
vantage des unes sur les autres consiste 
dans une plus grand e perfection et tine 
plus grande economic, Elles trouveront 
Tune et Fautie clans Femploicles p] antes 
clout j'ai paries; il ne s'agit que d'avoir 
11 n coin de terre ii sa porlee, ensemejQ.ce 
d\nie de ces pi antes , dont on pourra ar~ 
rachcr quelques pieds a proportion du 
lesoiu. Puisque daitieurs e'est Fhuile 
clu savon qui I emit Feclat de la soie, on 
ne Lrouvera point eel inconvenient dans 
les savons nalurels des vegelaiux, qui 
do] s ent etre .encore plus innocens que 
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les savons artificiels les mieux. fiiiis f 
parce que les eombinaisons ladies par lag 
Nature, sent toujours phis parfahes que 
eel les qui le spirt par les mains des 
homines. 

Comme Faction des alkalis fixes est 
bien moins violente sur les vegetaux 
que sur les aniraaxrx , on les emploie 
purs , et on les ai guise meme par la 
chaux : cependant on etend la lessive* 
tie ces sels dansune q nan tile d'eau suffi- 
saute pour les affoiblir, et eriipecher 
qu-'ils ne deteriorentle colon. 

Le blanclnment des fils de lin et de 
chativre s'opere pareillement paries al- 
kalis fixes ■* mais comme la matiere qtii 
adhere aux fibres a beaucoup. plus cle 
consist ance que celle donL il faut de-* 
pouiller la lame , la soie on le coton , 
ce iv est que petit a petit , el avee beau- 
coup de patience , qu'on pavvienta les 
en depouiller. Ccnx qui veulent acce- 
lerer, emploient a cet eflet cles lessives 
tres-caustiques : ils blanchissent. en effet 
plus viteleurs fils, mais c'cst aux de- 
pens du fil meme, dont ces lessives at- 
taquent la substance en meme temps 
qu'elles agissent sur la matiere qui lo 
tern i I. On y parvient mieux et plus su- 
re men t en faisan t al t err? at i vein en t 1 re in- 
ner le fil dans des lessives donees , et en 

Fexposant 
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rexposantala chaleur dii soleil et ala to- 
Bee, les arrosant meme de temps a autre 
d£ns la journee. II est impossible de de- 
terminer k nombre de fois qu'on doit 
repeter cette operation , parce que eel a 
depend de la qualite du terrein qui a 
produit le liri ou le chanvre ? de le ur 
maturite e t de la maniere dont ils oat 
ete rouis i ce qui peut varier aPinfini. 

On pourroit peut-etre se servir avan- 
tageusement d-une plante que les an- 
ciens employoient avee sucees pour 
blanchir les Loiles. Pline la nonime 
papaver syfoesire 9 a quibusddm hera^ 
clionvocatum , abaliis aphron(i). C'est 
le peplos ou esule ronde ? que le peuple 
appelle reveil-ma.lin des vignes. 11 y 
a lieu de croire que la petite esule , 
qui proit abondamment dans la Pro- 
vence et le JUmguedoc , la grande esule 
qui vient dans les champs r et le ti- 
tliymale des marais ? ' autrement nom- 
m6 turbith noir oubatard, qui eroitsur 
les bords sablonneux des rivieres et des 



(1) Est inter papavera genus quoddam quo 
candorem lintea prcecipuum trahunt^Yl* 1.1 g, 
cap. i , p. 4i4. 

Ex hoc ( pap aver e ) Una splendorem irahunt 
fc&tale, PI. 1, £0, cap. 19 , p. 44o. 
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etangs ? et qu'on cultive avec ~ succes , 
^ pourroient servir au meme usage. Ces 
plantes sont toutes empreintes d'une 
aboiidance cle sue laiteux , acre et caus- 
tique ? qui pour roit suppleeraux alkalis 
dont oh fait les lessives* - 

Le procede du blanchiraent est a-peii- 
pres le meme dans tons les pays ; il ne 
difFere que par le t emps qu'on y emploie , 
et quelques details de manipulation. 
Cela n'est pas etonnant , puisqu'il est 
fende sur la nature des matieres qu'on 
veut enlever au fil pour le blanch in Le 
lin, le chanvre et les aiitres vegetaux 
qui peuvent fournir du fil y sont pour- 
vus d'une assezgrande quantite d'huile 
douce , non volatile , embarrassee dans 
le mucilage de la planter Les alkalis fixes 
se combinent avec lapartielraileuse, et 
forment avec elleun savon , don t la par- 
tie mucilagiiieuse empecheroit la disso- 
lution dans Feau , en se mast iquant avec 
lui : on ne pourroit done detacher ce 
mastic du fil , si on neTexposoit a la 
chaleur du soleil qui volatilise ces alka- 
lis. Mais lorsqu'on a lessive et fait seel? er 
plusieurs fois le fil. cela ne suffit pas 
encore pour le blanchir. J'ai dit qu'une 
parlie du mucilage qui formoit Pepi- 
rierme de la tige est tres-dure , parce 
q u'il a e te durci. par la chaleur du soleil 5 
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II s^agit done de le detruire , ce que ne 
peuyent fkjre les lessives. De pins la 
matiere sayoneuse , qu'on n'a purni vo 
latiliser ni emporter en arrosant Te 111 
et en le faisant alternativement secher , 
doit se transmuer en une terre absor- 
bante, par la volatilisation de PalkalL 
Comme d'ailleurs plusieurs blanchis- 
seurs emploient de la chaux , les cou- 
lages frequens et Fexposition au soleii/ 
chargent lejfil de cette substance. 11 es/ 
done necessaire de l'enlever : on neperft 
y reussir en la van t le lil , parce qufrla 
terrene se dissoutpas dans Peau. p. n'y 
a- que les acides (+)-qm- puissen/rem- 
porter 5 ils composent avec 3a terre 
absorbante un sel ncutre , qui 1st alors 
dissoluble par Peau , et qn'oMfpeut con- 
fiequemment emporter en lavant bien 
le lil. Les acides , dont onfaitcommu- 
nement usage , sont le lait aigri , une 
infusion de son ou de farine de seigle 
qu'on garde pendant quelques jours , 
jusqu'a cequ'elle s'aigrisse. Quelques- 
uns pensent que le petit-lait aigri com- 
munique au fil une couleur jaune 3 qui 
ne peut guere provenir que des parlies 



(1) Voyez l'Essai sur le Blanchiment de 
M. Home. 
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ojeagineuscs du lait^ et ils prefferent le 
suc'd'oseille* vjCeitx qui/entendenUeurs 
jnterets , ont recours aFhuile de vitriol^: 
elle a la faculti d'achever le blanchr- 
" ment du fii , quoiqu'elle soit etendue dans 
tine grande quantite d'eaxi. EUenepeut* 
en cetetaU, alterer le fil en aucime fa- 
9011 , el elle detache les parties de clie- 
nevottes qui sont restees attaphees a la 
filasse , faute de l'avqir fait assez long- 
iems macerer dans Feau , aussi bien que 
les terres que leslessives reiterees ont 
imprimees dans le corps du fil. 

JDe quelques Preparations qu-on 
donne aux Etoffes destinees a la 
teinture, 

Zjr ' 

Lorsqu'on examine Petal des arts 
chez les anciens , et qu'on le compare 
aleur etatactuel, on s'appercoit sou- 
vent qu'ils n'ignproient rien de ce que 
nous savons et que nous pratiquons. 
Cette observation de M. le comte de 
Caylus a lieu pour la teinture en parti- 
culier , puisque les pratiques de nos o«- 
vriers sont a-peu-pres les memes que 
celles des Grecs , et qu'ils en avoient 
xueme qui ne sont plus en usage. II no 
sera done j>as inutile deles remettre 
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Sous les yeux : peut-etre une reflexiofi 
approfondie sur leurs operations , quoK 
que settlement indiquees , nous condui- 
ra-t-elle a perfectionner cet art; 

Les Grees distinguoient trois opef- 
rations dans la teinture. La premiere 
quails appeloient Hpitiartf , consisted t k 
ouvrir et dilater les pores du sujet pour 
le disposer a boire la couleur. La se- 
con5es 7 appeloitBc/4>H .vc'etoit la teinture 
xneme , c'esta-d&e ITmmersion dans le 
bain de tein Lure* La troisieme enfin , 
qu'ils appeloient X*rox» eonsistoit a 
fixer la eouleur par le nioyen de cer- 
tatnes drogues. lis app eloient encore ' 
cette operation St ;4>k. et I'ingredient 
qu'ils employoient a cet effet Xtviw* , 
ee qui prouve qu'il avoit une qualite 
stiptique et astrmgenie. 

Leur premiere operation est repre- 
sentee par le decreusage de nos teintu- 
riers , qui ouvre'et dilate reel] eni en ties 
porestiu sujet qu'ils Yeuleiit teindre. On 
pourroit peut-etre rapporferla derniere 
a notve alunage , pnisque Falun est as- 
tringent, et que Tdurnefort rapporte 
qu'on se sert a Gora , d'une espece de 
garou pour teindre en jaune, en ajou-* 
* tant a l'infusion de ceLle planie un peu 
0 d'alun , que les gens du pays riomifren t 
Stu^h. Je pense neanmoins qiie F<|pe- 
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jration indiquee par les termes Se wre ? 

m Falunage , et qu'elie peut etre mieux 
representee par 1- usage que nos teintu- 
riers font , pour quelques couleurs , \hx 
sumach ? de Fagaric , dela gale et autres 
astringens. Leur action consiste en efFet 
dans 1 e f roncemen t ou lacrispation qu'ils 
occasionnerit aux fibres du sujet sxxv le- 
quel on les applique; tFoii ils'ensuitque 
les parties solides de ces memes fibres 
sont rapprochees, et la force de leur 
cohesion considerablement augmented 
La subs tance du corps , sur laquelle cello 
action so fait , doit par consequent de- 
venir plus ferine et plus compacle , et 
laisser une entree plus difficile a Faction 
de Fair et des sels qui pourroient decom- 
poser eeux qui y sont mifennes. 

Cette operation sepratiquoit aussidu 
temps des Romainsj et c ? est ce qu'ils 
appeloient co/or£7?z alligare. Leurs tein- 
turiers employ oient a cet eflet une es- 
pecedefucus, a laquelle Pline(i) attri- 
bute la vertu d'attaeher les couleurs aux 
laines qu'on vent teindre , si efficace- 
ment, qu'on tie peut jamais Fenleveiv 



(1) Tingtndis lanis ita colorem alligans, ut 
clui postea non possit. PL 1. '5% } sect. J2> 
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WusieufS de nos fucus sent abondam"" 
Jnentpourvus de phlogistique, clout l'if 
liioii avee leurs sels et une liaatiere glu 
I i n euse pourroi I. bien produire le meme 
fcffet. II y en a une espece q ui croit sill- 
ies cotes d J Angle lerre , <pn v paroit etre 
dans ce cas , suiyan t Fanalyse que ...M* 
Home en-a faite. II con lien t , ditce chi- 
luiste , plus de sels que ton les les plan- 
les que je connoisse : inais il s'y trouve 
une autre substance ( du phlogistique 
sans dbule) qui le. rend 'incapable de 
blanchir , du moinsies toiles fines , lors- 
qu'elles sont parvenues a un <|egre pas- 
sa ble de bbraclreu r;- 3L<es^"Mat)cfesseurs 
out remarque que, dans ces circons- 
lances 7 ii coramwiiquoit k la toile une 
couleur jaune.Le raeme atiteur observe 
iju'apres avoir fait secher ce fucus , 
Fa voir brule et Fa voir tenu plus do 
deux lieures en fusion ? la quantite qu'il 
avoit bnilee , i ui avoit fourni trois onces 
et demie de cendres, lesquelles lavees 
dans t rois cli op ines d'eau froi de , 1 ui dun- 
nerent, par Pe vaporal ion , cinq grosqua- 
ra n I e-si x gra i 1 1 s d e sel cr i s tal 1 i se , c{ n t 
conteuoit du set marin, du soufre cl de 
l'alkali. La liqueur eiilicremenl evapo- 
ree, laissa q naive gros et demi d'uu sel 
jaune qui lui parut el re tin alka li tres- 
fort- II fit une infusion des memes 

C 1 
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cendres a Fcau tiede; et lorsff ii'il |a fit 
bouillir a dessein de la faire evaporer , 
ily tint, petulant tine demi-heure , de la 
loile blanche qui y con tr acta une cou~ 
leiir q u'onne pu (jamais enleyer : cette li- 
queur , e tan tevaporee , lui donna qua tve 
gros (Tun sel noiv amer. II a suppu- 
te, par ces produits, que ces ceradres 
contiennenl un pen moms d'un quart de 
soufre (i) , la meine quaiili te de sel ma- ' 
rin \ environ un quart de sel alkali > et 
\m peuplus d'un quart de terre, 

11 est aise de conclure deces observa- 
lions , i°. qu ? On trouveroit un grand 
profit, a faire bruler ce varec , dont on 
Irouve vraisemblablement ie pa roil suv 
Jes coles de Bretagne etde Normandie , 
bt a faire usage de ses cendres , qui en 
^Aiiglelerre ne 'se vendent qu'une livre 
sterling le millier * ? 2°, que la couleur. 
fi xe dont le plilogistique contenu dans 
ces Cendres penetre la loile , ne pent etre 
qu'un tres-bon preparatif pour la tein- 
lure , bien plus efficace que la noix de 
gale qu'on eniploie a eel eflet pom* le 
noir des laines et des soies , et pour la 
leinture du colon. Lephlogistique con- 



( i) C'est du plilogistique uni au sel raarin > 
et non du soufre. 



feriu ckns lanoixde gale estbieh moms 
adherent , par la raisori qu'il est clans 
Petal huileux ; et je pense que tout con- 
court a faire croire que ce fucus ou ya- 
rec est vmtablement l'algtie que Pipe 
clit etre si utile pour assurer les tein- 
ture> -. . ..; ' •. : '\ ' 

Des Mprdans. 

Je comprendrai sous le nom de mor- 
dansj tous les sels qu'on fait dissouclre 
dans Feau pour en impregner les etof- 
fes , aux dissolutions desquels les tern- 
turiers ont do nne je nom cle bouillons. 
Ces sets soul priirc^wl^'eiit-l'aliui , la 
eiraux , ie sel marin , le nitre , le. sel 
ammoniac , le larlre , 16s alkalis fixes 
et volatils , et les dilFei-ens sels metal- 
Jiques. 

L'utilite de la chaux dans la lein- 
turc es i con nue depui s long- temps , quoi - 
- qu'on ignore encore sa nature. Les tern- 
tu riers I 'em ploy oi en I , du I em s de Pli- 
ne , sous le nom de lapU phrigius (1). 
Son emploile plus ordinaire est dans les 
quves de pastel y et. dans la cuve d'iii- 



. <& 

[\)J r oyez Vim. 1. 36 , cnp. 19, sect. 36; 
et DiooC 1. 5 , c. A 1 . 



digo cleslmee k teindre afroicl mais rf 
s eteritl a beaucoup d'autres operations 
pour ceux qui coimoissent ses effets. 
Cette substance parol t en efFet destinee 
par 1'auteur de la nature a lier et unir 
ensemble les sels el: les terres qui sont 
deux choses si difFerentes. Le feu la rend 
dissoluble dans 1'eau, ce qui la rei&lfa- 
cile a etre employee : elle redevient iji- 
xbssohible par le contact et Finfluenee 
de 1 air. Ces qualites la rendeht propre 
a former cles mastics inalterable* jors> 
quonl-unitad ? autresraat;ieres : on con- 
noi t plusieurs melanges do ce 1 1 e nature , 
don I la chaux est toujours la base et 
c est en vertu de ces mettles proprictes 
quelle assure la fixite de plusieurs cou- 
leius. 

Si la chaux a la : vertu de rendre les 
-lei.ii lures fixes, Talim la parlage avec 
die, eta eiioutrelapropriete d'attirera 
lui lesfecules colorees : cette pi opriete 
tt'etoi.tpasincoiiuue aux anciens (a) qui 
se servoient d'alun pour leurs teintu- 
rcs. Que ce soil par Pellet du hasard , 
auqnel iious sorames redevables d'und 
parlie de nos decouverles dans les arts, 
ou par celui du raisonnement , qu'ils 



(i)Foyez VIA. 35 ; sect. 
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aicnt recomiu dans Tallin , oii dutrioins 
dans sa terre ? la propriete de se char- 
ger ties principes colorans avec plus 
.d'avidite que les tetres calcaires ? c'est. . 
ce que nous ignoronsr ce qui es t cer- 
tain , c'est que ce. qu'ils nommoieut cre- 
ta argentaria y selunisia 3 anularia , 
etoient des especes de marne de la na- 
ture des terres argilleuses , telle qu'est 
la terre de Falun, lis coloroient ces ter- 
res avec differentes maderes , coramc 
on pent voir dans Pline el dans Vilr li- 
ve , en les trempant dansdes infusions 
eoiorees, de la cotileur desquelles elies se 
sa turoient avec plus d e promptitude que 
la laiue ne.pouvoit Ikire (1). 11 est a pixe- 
ls timer que ceLte observation a da lair e 
fa ire les premiers pas vers la perfection 
tie Tart, et faire chercher les moyens 
par lesquels , en mtroduisantles parti- 
cules de cette terre dans les pores de la 
laiue, on lui donna t plus de disposition 
apomperla couleur. I/akin, dontTacide 
tient cette terre en dissolution, a fourni 
le moyen que Foncherchoit : on en dis- 
tingue de deux sortes ; Tallin de glace 
on de roclie, et Falun de Rome. On se 
sertdu premier i qui est toujours moins 



(1) Voyez Pline. 
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cher pour les bleus , et les couleurs 'qui 
portent ail no xr ; mais eonrme il esl sn« 
jet a contenirdes par tic tiles de fer , on 
prcfere Falun de Home pour les cou- 
leurs vives j parce qu'il neri contient 
poin t qui puiss e ternirleur eclat. Sa terre 
rend , par sa blanch eur j les couleurs 
plus eclktau tes et plus solides par la te- 
nacite que lui donne une certaiae one- 
tuosite qui lui est unie.De plus, le bant 
de cette terre lui donne encore la faei- 
lite tie prendre toutes les formes possi- 
bles des pores du sujeta teindre , d'ou 
il en doit resuiLer une plus grande soli- 
dile de la le in lure. 

On se sert encore pour les teintures , 
du nitre , chi sel marin , du sel ammo- 
niac , et du tar t re , non pa# a la veiile 
comme movdans, maisen qualite d'ai- 
terans. L<es trois premiers sels rosenten 
cflet les rouges , et les font tirer ail cra- 
nio! si ; le tart re et lesautres acides font 
tin effet tout contraire: ils avivent cette 
couleur en la faisant ineliner sur To- 
ranger. 

U usage dessejs neufres a basemetal- 
lique sert nroins aussi a procurer la so- 
lidite qu'a donner le ton aux couleurs 
don l on veil I t eindre. Car on sail que les 
inatieres colorees ebangent de nuance 
suivant la nature des terres metal- 
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ftques qui les attirent : car ces terres 
ant cette propriete , aussi-bien que la 
terre de V^lmi ? qui ne la pos»ede pent? 
etreque parce quelle lieht de la nature 
me tallique. ~ Parmi les sels neutres a 
base me tallique ily en a deux qtii j oir 
gnentla quali te de mordans a.celle d ? al- 
terans , et don t l^usage est le plus ordi- 
naire. Ces sels son t la couperose on vi- 
triol de Mars , et le vitriol bleu ou de 
Chypre : ils paroi ssei it la devoir a leur 
nature astringente. 

Tlieorie de laTeinture cles Etoffes 
preparers par Falun. " 

M« Macquer (i) a observe que lors- 
que la t terre de 1'al un est humide , elle 
se charge a vi dement de Routes les pai*- 
ties grasses , et par consequent coloran- 
tes des corps auxquels elle louche. Celte 
propx-iete denote dans cette espece de 
terre une tres-graride disposition a se 
combiner avec le principe de Finflam- 
mabilite , et a le retenir avec beaucoup 
de force , lorsqu'ii luiest une foisuni. La 
terre de Falun est done pour v tie d'une 



(i) Mem, de Pacad. des sciences ? 1762, 
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yertu qui attire a elle les jfecules co* 
lorees . La cause decette attraction noria 
est mconnue $ mais piiisque l'effet n ? en 
est pas moms reel, nous pouvons lecon- 
siderer sans avoir egard a la cause. 11 
sufiira done , pour expliquer la theorie 
des teintures., pour lesquelles on em- 
ploie Falun comme mordant , d'exposer 
Ies conditions necessaires a Fattraction 
des corps. 11 faut > i°. que la vertu at- 
tractive soit reciproque dans Ies deux 
corps : 2 0 . quils soient places a upe dis-» 
lance Fun de Faut re proportionnee a. la 
force avec laquelle ils s'attirent : 5°. que 
cette force surpass e eelle avec laquelle 
Fun des deux est attire par le fluide dans 
lequel ils sont mns. 

II est done necessaire pour teindreles 
etoifes que la teinture quoii veut lui don- 
ner consiste dans des jCorpuscules sus- 
pendus dans un liquide , de m airier e 
qu'ils en puissent etre separes par une 
matiere qui ait plus d'affinite que 1'eau 
avec ces corpuscules. Cette matiere est 
la terre de Falun , pour les fecules qui 
fournissent des couleurs de bon teint ; 
il y a d'autres matieres eolorees que la 
terre de Falun n'attireroit point , mais 
qui en recompense out encore inoins 
dVflinite avec Feau que eelk'S qui de- 
xaandent le mordant de Falun ? en sort© 
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quf elles enlrent , sans son secoiirs , dans 
les pores des etoffes : fen parlerai dans 
la suite. Quant aux fecules de bon teint > 
-et qui exigent que les, etoftes sbieht alu~ 
nees , c'est sur la jterre de Falun que les 
fecules colbr^es se deposent en vertu de 
rattractioii , et en meme temps qu'elle a 
< lieu , Facide de Falun est emousse par 
la combinaison qui s'en fait avec les 
principes des fecules , cet acide n'ayant 
servi auparavan t que de vehic ule pour 
clistribueregalement dans tous les pores 
deFetoffela terre q.u 3 il tenoit dans leplus 
grand el at de divisibilite. Dans Fexa- 
inen que je ferai des different es substan- 
ces colorees , je developperai celte theo- 
rie ? que je me flatte de demon trer , et 
que je crois preferable aux system es for- 
*mes par ceux qui ont trail e cette raa tie- 
re avant moi. Malgre la deference que 
merit en t leurs avis } a tons egards , je 
n ? ai jamais pu me figurer que des sels , 
quel que durs qu'ils puissent etre , tels 
enTm que le tartre vitriole , ou le tartre 
crud , pussent subsister dans letir in- 
tegrity clans les pores de Fetofle ; et 
quelque petite quantite que Feau en 
puisse dissoudre , il seroit difficile que 
les lavages nemportassent une bonne 
parlie de ces sels ? et par consequent 
de la couleur , ou qivelle m flit alteree 
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par la decomposition cle ees sels : au lieu 
qu'ime terre fixe ? telle que celles de la 
chaux et de Valxm , qui retiennent par 
leur nature si opiniatrement le plilogis-* 
tique, principe de toutes lescouleurs, 
doiyent procurer des teintures plus nV 
xes , ne pouyarit etre entamees que par ' 
de forts acides/ 

* Des Substances colorees. 

Personne n'ignore aujourd'hui que 
les couleurs dependent duphlogistique , 
et que e'est A\e ses differentes modifica- 
tions , ou de ses differens melanges avec 
les huiles , les terres et les sels ? et de 
la qualite et quantite de ces trois pre- 
cipes , que resul tent les difterentes cou- 
leurs. On sail aussi que par la simple 
addition d ; un sel a une substance hui- 
leuse, vegetale, eoloree, on pent chan- 
ger ou faire disparaitre.entierement sa 
couleur , parce qu'un sel simple ou com- 
pose detrujsant , par la regie des affini- 
tes ? la combinaison qui subsistoit d'a~ 
bord , les rayons de lumiere se trouvent 
differemment reilechis. Les substances 7 
dontla couleur ne petit etre chan gee par <* 
aucun sel , sont done vraisemfclable- 
ment celles dont le phlogistiq ue est dans 
line combinaison oarfai te avec les au- 
tre? 
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tres pvincipes. Si nous avions une conr 
rioissance entiere cte cette combinaison, 
nous pourrions, sails doute guides par 
Tanalyse des substances eolorees , qui 
sont de bon teint, en composer d'arti- 
ficielles, ainsi qu'on fait du cinnabre, 
par exernple f sur la corinoissance que 
nous avons des pvincipes du naturel : 
nous auvions aussi plus d'espevauce , 
que nous n'en avons ? d'arnener les fe~ 
cules , qni fournissent des couleurs de 
faux teint , a la meme finite que celles 
qui sont de bon feint. Mais quoi que nous 
sachions , jusqu'a un certain point, les 
eftets que produisent les sels sur certai- 
nes huiles , que nous puisstons decom- 
poser queiques substances colorees et 
en separer les principes ? il nous resto 
a savoir.de quelle nianieve ces prineipes 
sont unis ensemble, et nous sommes par 
consequent forces de chercher aperiec- 
tionncr celles que la nature nous olive. 
Les conuoissances qui nous manquent ? 
k cet egard , ne sont pas memo a-rfc- 
gretter , puisque les let 11 les dejjon tei&t 
ne sont telles que paree qu'on ne pent 
les .decomposer, et que le but qu'oii -so 
propose en fixant les couleurs , n'cst 
rempli qu'en les combinant avec d'autres 
pririeipes , de inaiiiere qu'on en rend* 
la decomposition impossible. 
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De toutes les couleurs qui existent 
dans les matures regetales et animales , 
les unes sont apparentes dd^ les corps 
qui nous les fournisserit, les autres sont 
cachees , et ne se manifestent que par 
Taction de difierens sets. La maniere de 
developper ces couleurs fait partie de 
Tart du teinturier ; cependant il ne 
prend pas to uj ours ce soin , soit parce 
u'il n'en consomme pas une assez gran- 
e quantite pour y trouver son compter 
soit parce que les matieres qui fournis- 
sent ces couleurs sont exfotiques. Les 
teinturiers ache tent done ordinairernent 
ces couleurs toutes developpees : telles 
sont priu cipale merit la fecule bleue , 
qu/on nomme indigo celle qu'on tire 
du ricindides , connu'e sous le nom de 
tournesol 5 la couletir rouge que pro- 
yiuiseiit plusieurs especes de lichen , 
avec lesquels on fabrique la pate d'or- 
setlle, etc, ces couleurs seroient, sans 
doute , en bien plus grand nombre ? si 
1 on en employ oit d'autres qui ne sont pas 
en usages On pourroit citer pour exen> 
pie , i°. le sue laiteux de la laitue sau- 
vage a cote epineuse ? et celui des laite- 
rohs doux et epineux , qui donnent, a 
1'aide d'une lessive, une couledr de feu 
ou iricarnat tres-vif, quidegenere bien- 
tot en unVjaune iixe. 2°. Le sue de la pa- 
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tience sauvage ou satig-dragon , dontlf- 
couleur cramoisie passe d'elle-xneme a 
tin bleu qu'on pourr oi t fixer. 5°. La che- 
nille commime deraiibepine donne , pat 
le moyen d'une lessive , une couleur de 
pourpre fixe; 4 6 r La scbldperidre cou- 
leur d'ambre, donne une couleur d'a- 
zur aussi fixe. 5° - La •couleur pourpre 
qu'on tire en Suede de la marjolaine 
sauvage ou origan. 6°. Busieurs esp^ces 
de lichen foumissent des couleurs jau- 
nes ', etc. etc. Je ne cite ces inatieres qu6 
pour ceux qui , ayant le loisir ct la cu- 
riosite d'en essay er, pourroient trouveir 
des moyens d'extraire ces couleurs avec 
p rpfit. Les arts ne sc p ewent-ffeiiectiou- 
ner que paries decouvertes qu'on ajoule 
a celles de ceux qui les ont crees avant 
nous (i). , 

Les couleurs cachees, que les tern-* 
turiers ont coutume d'extraire eux- 
memes , sont la couleur bleue de Fisa- 
lis, celle qu'on tire du bois d'lnde ou 
Campeche , dont Finfusion simple est 
d'un pourpre obscur; la couleur rouge 
delaracine de garance, celle de la lie ur 
de carthame , etc, 

— — ^ f : — ' — 

(i) Nunquam invenietur f si content* fueri* 
tnus invejttis. Sen. ep. 33, 

D 2 
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ToHte couleur suppose necessaire^ 
ment un corps solide , dontHle est ime 
m odification. Car Feau ; qui fail la prin- 
cipale par lie des sues qu'on retire des 
I'acines, des , feuilles , des fleurs et des 
fruits de certaines plantes , des liqueurs 
animates , telles que Turine , le sang, la 
bile j-etc, cette eau 3 dis-je, n'est par elie- 
meme susceptible d'aucune couleur , 
quautant qu'elle lient dans le tat d'e- 
mulsion, des parties divisees a Finfini 
de particules eolorees. 

Pline nous apprend que nos anciens 
GauJois tiroien t de ces sues , les couleurs 
que les Remains alloient cliercher au 
jbud de la iner .5 et Ton trouve en efibt , 
dans cet auteur ? les noras de plusieurs 
plantes 5 qu'on n'euijjlffie plus en tein- 
tare.: on en trouve aussiuii grand nom-' 
bre dans plusieurs Tnut.es de botanique 
anciens et modernes. La lecture de ces 
ouvrages pique ia curiosite de ceux qui 
stmt pcuau fait desprmeipes de la tein- 
tUr'e ; la beaaite de leurs couleurs , Fe- 
cial , parerample, de celle que four- 
nissent les baie\de phyjolacca les sedui t ; 
on. emit avoir fait une decouverte , et 
on Finsere dans les journaus, ; roais on 
net fait pas refle xion que e'est avec con- 
noissance de cause ((ii'on a eesse d'em- 
pioyex ces sues ? lorsque nos ancetrcs 3 
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eclaires pat* le commerce des autres 
peuples j ont trouve des matieres qui 
fournissent des teintures- plus solides. 
Pline observe avee raison que les tein- 
tures de ces vegetaux ne soutelioientpas 
meme le lavage (1) : ces sues ne sont en 
efle t autre cli ose q u'un liqui de c olore par 
des liuiles esseutielles inises dans un etat 
savoneux , soil par un alkali , soifc par 
un sel neutre. lis ne peuvent done .don- 
ner qu'uiie fausse teinture , parce que 
ces composes savoneux * en entrant 
dans les pores du sujel qu'on veut. tein- 
dre , y conservent to ajj our s leur carac- 
tore d'etre dissotubles dans Teau 5 leur 
couleur cl'aill e 1.1 rs passet'oi t tr es-vi te a 
Fair , a cause de la vola tilite de l'huile 
essen ti ell e qui est un deleurs principes. 
Mais , si Ton refusoit d'admettre raon 
. hypo these au sujet de la nature de ces 
sues, la vola tilite de leurs couleurssuf- 
hroitpour neles pas employer, puisqne 
Falun ni aucun autre mordant ne pent' 
lesiixer. 11 nefautpas en etre sh^prisA 
on diroit a voir ces sues que c'estleiuucte 
memo qui est colore , taut est grande la 



^(1) Transalpina Gallia herb is tyrium atque 
corTrhjihim tingit , omnesque alios colores-. . . 
sed culpa non ablui usu. PI. i. 22 , sect. 3. 
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finesse des fecules qui y sont susjel^ 
dues , et consequemmerit leur affinke: 
aveclui. Cctte'ailinite surpassantla for- 
ce avec laquelle les fecules colorees et 
la terre de Falu n s'alterent mutuelle- 
ment* Fattraction ne peut avoir son ef- 
fet : aussivoit-orique les teintures qu ? ott 
tire cle ces sues n'acquierent aucun de- 
gre de fixite. par Falunage des e toft es 
qu'on y teint 5 parce que la terre de Fa- 
lun reste sans couleur placee dans les 
pores du sujet a cote des fecules , avec 
lesquelles il ne contracte aucun e 1 union ; 
ou-s'il se colore, la grande affinitede la 
fecule avec Feau Fen detaehe lacile- 
ment. 

Je ne dis pas qu'il ne puisse exister 
des moyehs de rehdre ces teintures plus 
solides , en introduisant, par exeinple, 
dans les pores de Fetoffe des terres ab~ 
sorbantes ,"en ajoutantacessucs colores 
des acides,. qui decomposeroient le sa^ 
von ? el {aciliieroient Funion des fecules 
avec les terres ; raais ii pourrott arriver 
de cetifi decomposition, que la eouleur 
seroheniieremeiitdeffuite,oudumoin9 
eliarigee en une autre. On a neglige jus-- 
qu'a present ces essais, par la facilite tie 
tirer les m ernes couleurs des substances 
qui exigent moins de peine, par 1' in- 
certitude du succes ; el le pen de profit 



qu'on poiirroit attendre des essais qu'on! : 
entreprerulroit. ; 

Les animaux nous fournissen t pen $S%^:- 
liqueurs colorees 5 mais il est ai.se' de l 
voir , par i'examen de la bile et du 
sang , qu/elles seroierit dans le meme cas • 
que les* sues vegetaux dont je viens de 
parl'er.De plus , la grande \ r olatilite des 
principes qui Les composent et consti- 
tuent leurs couleurs , faitpresumer qu'on 
n 'a jamais ete tente d'en faire usage* 

Puis done que les sues vegetaux et 
les liqueurs animales ne peuvent nous 
fournir de teintures fixes ? il s'ensuit 
que nous devons le s cherclier dans les 
matieres splides colorees , savoir dans 
les substances memes des animaux , qui 
sont douees de queiqueeouleur , ou dans 
des feculcs qui ont ci-devant fait partie 
de la texture de differentes p I antes. Ain- 
si , a Tegard des irigrediens colores ? la 
teinture en emploie de merne nature 
que la peinlure : il n'y a de difference 
que dans la facon d'operer , et en ce 
qu'il suffit au peintre que les corps co- 
lores soienl mastiqnes sur la surface de 
son sujet : au lieu que le teinLurier a be- 
som q u 'ils soien t enchasses dans les pores 
du sien , de maniereqifils ne pliissent en 
sorlir que par la destruction du sujet 
meme. Ilsse resscmblcnt encore par Fat- 



t^ntion qu'ils apportent 4gamntir leur* 
couleurs des injures de Fair*, quoiqu'i W 
emploient ties moyens diflerens pour 
j paryenhy 

La peinture a cepetidant tin grand 
avan tage sur la teinture , en ce que celie- 
ei. est priyee de plusieurs rhatieres colo- 
rees que la premiere emploie, telies que 
roulre-Hier , le safre ? le ciimabre , les 
* dillerentes espcces d'ocre > jut generale- 
merit toutes les couleurs tirees du regno 
mineral. L«es particules eolorees qui 
composent ccs matieres ? si deliees qu'on 
les suppose , lie peuventetre att trees vers 
la lev re de l'alun , parco qu'eiles sont 
seclies de l&ir nature , et que l'alun 
n'exerce sa vertu attractive que sur les 
jnatieres grasses- On ne reussiroit pas 
im'tntx a les employer sans aluri, parce 1 
que, quand on parviendroit a les intro- 
duce dans les pores du sujet, elles n'y 
eontraeteroient aucuncf^Uierence , a 
cause de le;ur secheresse, et eh^or liroient 
avec la meme facilitequ'elles y seroienl: 
entrees. 

Les feeules vege tales et ammales de 
bon teint , ne sont telies que parce 
q u 'elles sont toutes pourvues, malgre 
ieurdessication , d'une colle tenace lour- 
nie aux unes par 3e mucilage, et aux 
Autres par la gelee , unie'a ime huiJe 

vege laic 
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vegelale ou animals Cos prmcipes for- 
ment, dans le bain deteihture, mi glu- 
ten qui donne a ces fecules , a mesure 
qu'elles son tat: trrees par Falun et qu'elles 
pene treat dans les pores dusujet, la pro- 
priety de 's'attaclier forieinent-a Falun 
qui est entre auparavant dans les memes 
pores, et do former avec lui un veri- 
table mastic. Or lorsque Falun est en Ire 
dans cos pores, sa terre etoit, cpmmo 
j'ai dit, dans le plus grand et at de divi- 
sibillte, Facide qui entre dans sa com- 
position, achevc d'epuiser son action 
sur Fhuile, la gelee et le mucilage.; ii 
enresul te unctment difficile a detruire, 
& propor tion de la na ture des differeh tes 
teenies 5 et cliaquc molecule d'alim > 
grossic par cetLe addition, ne pent plus 
sortir des pores dans lesqnels elle est 
entree. Je dis que ce ciment est/diflicilo 
it detruire, a. raison de la nature des 
diftereul.es fecules, parcc que ce sout 
les dine reus principes dont elles sent 
coinposees qui reglent les degres de leiu* 
ii site , et principalement ia qualite et la 
(\ u an I i te de Fhuile qu'elles contiennent. 
Les dinerenecs que cela occasion!) e en 
apport eut necessairemen t dans la nature 
<les ciinens, qui etant plus on moins 
forls , resislent plus on moins a Faction 
de Fair et du solcil. 

E 



■J?e~la;Co6hmUte et autres Imectea 
'■ '■i: colores. " 

La coclienille est un.e pro-gal-nisecle 
'/.•; fjitd^attache a nne espece de%uier dti 
/ ^ M£xiq.ue 3 qu'on nomme opunlia , ct 
qui se nourrit di^ sue de cetle plante. 
On en trouve suv plusieurs autres., et 
fen ai observe part ieuli element sur un 
arbrisseau nomme ambrosia Peruvia- 
na , qu'on cul tire au Jardin du Roh - 
mais il ne clonne qn'une couleur rous- 
Mtre, puoiTL appercpit pen de rongeur, 
Wpu iX est a presumer que e'est le sue 
rouge de Fopuntia qui lui communique 
»a couleur , et doni; les principes s' urns- 
sent avec ceux de Tanimal , pour ne 
faire ayec eu>: qu'iitie seule et meme 
substance, Comme les animaux sent; 
composes d'huile , de levre et d'alkalt 
yolatil , on retire aussi les ra ernes prin- 
cipes de la cochemlle (i). Il , est done 



(l) J'ai retire une assez grande. quantito 
d'huile de la cochenille , et une plus grand** 
encore du lermes. Si quelqu'un doutoit de 
ipon operation , il pourroit s'en rapporfer a 
MM. Geoffrey et jMarcgraff. Voyez les Me- 
uioires de Tacad. des sciences, et les Opus- 
cules de Marcgrafi*. 



Wse de concevok pourqitoi sa coineur 
est de bon tein t , iorsqa'on aliine les 
<koffes qu'on v*ml texndre en .ei^imoisi 
avec cettasubstance, ,C?eat Falkakvola, 
til quelle cdnlient qui rend sa couieur 
eelatanle : rimile animale (? jonUe aux 
parlies solides de Fmseete et a sa gelee , 

mastic • que Falun perfeclionne, et ce 
mastic garantit 3a couieur des inrpres-. 
«>ions de Fair. Voila la cause de ia hxite. 
de cette couieur, el la raison pour la- 
quelle elie est repulee de bon teiut, ce 
qui est ires- veritable pour to cramoisi 
Su'on lire de la co.clieniire el. qui est aa 
couieur iialiuvtle. Mais plus on 1 eloi- 
gnera de cette nuance par des aiteraas , 
! plus elle ]>crdra de sa iixite. 1 . 
Couime les couleurs dependen t de la 
configuration des parlies cons Utuantes 
dcs corps colores , on pout varicr leurs 
• nuances en cliangeant cette configura-* 
don: mais on diminue en memo terns 
ia fixite des couleurs, parce qu'on ne , 
pent occasiouner ce changemeut sans 
allerer les prineipcs auxquels les corps 
doivent cette fisAle: o est ce qui arrive 
a la coeheniUe. Les alkalis el les a c ides 
changcnt faciiemeut la nuance de sa 
couieur. Les alkalis volalils Vexalteut 
el la resent mieux que toule autre ; mais 

, E 3 



on j a raremen t, rccours a cause devla 
rfierte. JLes alkalis fixes la rosent aussi , 
et la font tirer stu' le pourpre , a propor- 
tion' de la quantite qu'on en met. Ces 
eels produisent cet eilet ,' parce qu'ils 
son t les dissolvans naturels des subs- 
tances ' animates j'qu'ils ne peuvent les 
dissoudre sans se combiner avec elles , 
et que, ne causant qu'un deplacernent 
des parties, sans dissipation d'aucun 
principe , cette combinaison donne a 
2a fecule coloree un degre de densite 
qu'elle n'avoit point , et qui la fail appro- 
clier du noir, en occasionnant une plus 

f ranch refraction des rayons de lumxere, 
<es acides ,• au contrairc, et auiHout les 
acides mmeranx, brulent les huiles et 
> absorbent lephlpgistique qui est le priii-* 
cipe des couleurs : par leur action vio- 
lente , une partie du phlogistique et de 
Talkali volatil s'eYapore ; le corps colore 
devient plus rare , et reflechissanl alors 
un plus grand uombre de rayons, il 
doit acquerir une couleur tirant sur le 
jaune; etmeme, si Ton en met da van- 
tage, tout-4-fait jaune, couleur qui est 
la plus voisine du'blanc ou de la trans- 
parence, 

t ()n n'eat pas dans l'usage d'employer 
lalkali fixe dans le bain de cocbenille , 
lorsqu'on tcint avcc cette matierc. 11 
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altereroit trop sa consistance , et par 
son union avec J'haile anirnale , il for- 
meroit un savon qui rendroit la couleur 
miscible>a Feau, et par consequerrt do 
faux teint , parce qu'il ne potirroit plus 
se former de nfcstic , Fhuile occupee par 
Falkali n'etant plus libre de se combiner 
avec la terre de Falun ym&i&oh s'en ser t 
u tilemen t e t sans danger , lorsque Fe tbffe ,v 
est teinte, parce qu'alors ce mastic est 
deja forme, et ce mens true ne penfc 
avoir sur lui que peu d'actiort, insuffi- 
sante pour le detruire , lorsqu'on n'en 
met pas _uhe.tr o p grande quan tite. 

X^action cleT alufesiest plus destruc- 
tive que celle des alkalis. On employ oil 
autrefois Faeide vitriolique dans le bain 
de-cochennle, et il la rosoit plutot que 
/"de Faviver , parce que les particules de- 
fer, dpnt rareinent Fhuile de vitriol 
commune est exempte , formoient dans 
ce ikin uue espece de bleu de Prusse, 
qui, mele avec la feeule rouge, comma- 
niquoit au bain un ton pourpre (t). On 
s'est servi depuis de Fesprit de nitre; 
mais coinme Faction de cet acide est 



(1) Faites bouillir de la cochenille avec de 
l'enu dans un vaissenu de fcr , la leuiturer 
aura una couleur pourpre. 
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plus forte qiie eelle du premier stir les 
Iruiles et le phlogisiique, on a imagine 
de la moderer en IiVi don riant tine base 
sur la quelle eile put s'epuiser en par tie, 
et qui, lui communiquant da phtpgis- 
tique, le rendit inoius a vide de eel,ui 
de la cochenille., Cette base est Fetain 
qu'on laiseftf^utrefois-diasoudrc par Fes- 
prit de nitre ?: el depuis par Feau regale , 
lorsqu'on a su qu'il s'y dissolvent plus 
compleleirient. On lFemploie-pas cette 
dissolution rorame cello d'aiim , en 
Fetendant dans Feau , et en y plongeant 
les el ones avant de les teindre, CetJx/ 
preparation ne seroit pas suifisante , 
parce que, lorsqn'on nojre une pareille 
dissohi i ion v dans une grande t\ nan ti I.e 
d'eau , une parlie de la elniux detain se 
precipite, et est reduite en des mole- 
cules plus grossieres que lorsqn'elle est 
di visee par Facide ; de plus , si Fon em- 
ploy oil cetle dissolution seule,*et sepa- 
ree de la (einture , Faeide -n'agiroit plus 
alors sur la couleur suilisamment pour 
1'aviver. On a done imagine d^aj outer 
au bain de coclieni lie une portion de 
cette dissolution *, et en la versan't dans 
ce bain il arrive que Faeide abandon- 
nan t Felain pour agir sih Fhuile de la 
fecule , la chaux du. metal se charge de 
ia couleur, a niesure qu'elle se precis 
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pile ' e t forme avec elle , comme mon* 
sieur Helot Fa observe , une espece do 
laque , qui , a Faide dii bouillon , s'ms^ 
nue dans les pores de Teloffe , et y est 
im pen rW^lue par le gluten fotirni par 
Famidon qu'on ajoute an bain de tein~ 
bite. II est aise cle comprendrj , par cette 
explication > poiu'qvioi la tcinture ecar^ 
late est beaueoup moms solide que celle 
tin cramoisi. Cel le laque est bieri plus 
scene que n'elok la jceute,.et approche 
meme, en cet el at , de la nature des 
minoranx colores : Fhutle et la gelt'e arii* 
males, qui , dans la temtuyc cUi" cra- 
m oisi , fnymeni nn m as lie avec la lerre 
de Falun , son t del miles par Tacide; et 
Famidon qu'on ajoute , pour les rempla- 
cer , ne pent fonrnir un eqnivalen t. 

Ce que fai dit Lei des causes qui ren- 
dent fixe la 1 din lure de la cochenille, 
lursqu'on a prepare les el offes par Falu- 
nage , doit s'appliqner a delle.s de la 
gomme-lacjue et du kermes, dont les; 
principes sont les meiues , scion qu'on 

en est convaincu par. leur a-nalyscXe 

kermes a meme Fa vantage d'etre com- 
pose de parlieules plus tines et plus de- 
li <Vs\ qui. penetrant, plus facilcment 
dansles pores des el ones, ainsi que je Fai 
eprouve sur la soie et. sur le colon. On 
sail que la soie no lire qu'une partie da 
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teint Ae la cochenille^ k cause de la pe* 1 
titesse cle ses poms, mais elle lire toute ' 
la couleiir du kermes , qui d'ailleurs a 
plus de fixite-, peut-etre parce que Par- 
brisseau sur lequel eet insecte se nour- 
•xit j lui communique son astriction 5 - 
on pare e que son hujle es t en plus grande 
quantite. On parvient aussi a ^eindre 
avec le kermes le coton , dans les pores 
tluquel les a tomes de cochenille ne 
peuvent penetrer. 

11 est mallieureux que Fusage du 
kermes , pour la temture , soit aboli ? sa 
couleur etant plus fixe que celle de la 
cochenille. On le croit cher . parce 
qu ? on n'en fait usage que pour la mede- 
cine, et que le pea qu'on en ramasse 
maintient le prix plus haut qu'il no 
devroit etre. Mais si Fusage s'en re la- 
biiss oil pour la temture, et si Poh en, 
ikisoit ven ir une certain e quantite, cp 
prix ne pourroit etre considerable 3 
puisque Tarbrisseau qui le fournit ne 
demande aucune culture, et qu'il ne 
coitte que la peine de le recueillir. Ce 
seroit sans doute nn grand bien , si on 
pouvoit encourager les teinluriers a s*en 
servir, par des recompenses destinees 
pour ceux qui en tireroient les pins 
beUes couleurs. C'est aux patriotes pro 
vencaux el languedociens ? en etat par 



leur fortune , da proposer de pareils 
encouragem ens, qu'est reserv.ee la gbire 
de rentlre par-la un service reel a Fetal, 
en enriehissant leurs provinces, et cn 
occupant les pauvres qui seroicnt em- 
ployes a cette cecolte. 

On a teint autrefois les etoffes avec 
plusieurs autres insectes, dont ii seroit 
inutile de faire f ici Enumeration, et 
dont les principes etoient vraisembla- 
blcment les memes, lis ne sont plus en 
usage depuis Ion#-lemps; mais on in se- 
ra, ii y a deux ans, dans la gazelle do 
France, 1'annonce d'un secret qui con- 
siste a tirer uno couleur rouge d'une'es- 
pece de punaise . Ce tie annonce vague 
rappelle une observation que Lister 
conimuniqna il y a environ cent ans, a 
la socieie royale de Londres (i) , sur la 
couleur rouge que fournit une punaise 
de menie couleur , et lachetee de noir , 
de la grosse espece, qu'il appelle vintex 
ruber, maculis nigris disti/u-lusysufcr 
folia hyosciami frequens. On troave 
cette punaise , - au mois de Mai , en asses 
grandequanlite sur la jusquiame^ Lister 
pense qu'il est probable que cet msec lo- 
se nourrit sur cette plante, smon sur 



(i) Voyez les Trans, phil 
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se,s fenjttles , . da moins en percant sort 
tron^ el en sucan t la subs lance y qu'il 
se nourrit de la maliere oncUieuse qui 
paro ! i t enduire les feuilles , el qu'on sen t 
an toucher. II a joule qu'on Ironve vers 
la fill tin mois de mai , et me me pi u lot , 
des < mi j s *ob longs de IcoYdeur orangce , 
adherens a la partie swperieure de ces 
feuilles., el; que ce so'nt\es ccufs de cct 
iusecte. Ces ceufs patoisse^t blanes clans 
la corps de la femellc , el conserves t 
memo quclquefois leur blaurhenr apres 
qr?i!s out eie pond lip; ma is lorsqjfiU 
sonlprcasa eelore, il.s,acquiereiil ordi- 
iiaii'emeut line eouleur plus fonece : il 
en sort ties punaises qui ne passent pas 
jfei^Petat cle ver, Lor.jqjie ce.s ten is sonC 
'murs, si on les ecra.se Mir iiij moreeau 
de papier, iisle leignenl ( sans qi C\\ soil 
be.soin t Pa j on I er iu i c t in e espee e d e se I ) 
' du plus beau vermilion <>u eouleur de 
feu , qu'il soil possible de voir. 

C es et v n f s ra ppelle roi 1 t , sa u s (lout e , 
ceu>: que M. deJieat^nut^\foi^Vi.C*.suir 
les'eotes du Poll pa*? el aWqu^fe il Iron- 
v a 1 a | ) ropr i e t c d e . t ei n d re eiftme b el I e 
eouleur rouge Hxq: on elf pent voir Ie 
del ail dans le Me moire de I'aeademie 
des .sciences pour Fa mice 171 1, 

i I seroit certaiuomcn t. utile de ne pas 
negl igerles decouverles desnaturalis Les , 
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el il seroit a desirer qu'elks donnassent 
] ien -a ties experiences , qui seules peu- 
vent decider si Von en pent liver im 
parti aTantageux. Mais-comment osera- 
ton Fcspto, lorsque nous avons la 
.fcochenille, que nous tirons a grands 
frais des pay s elrangers , quounie sa 
teiniure soil moins fixe que celle do 
noire kermes? I/homme est naturelle- 
ment. paresseux, il s'endort dans a 
joiuVsaucc le besoin seul est capable do 
}e rc vc'iUev. Lors done que, par quelque 
revolution , i' usage de la eocheniUe nous 
'.era intcrdit, on quelle sera devenue 
fort chore , nous aureus recours aux 
ceufr Ac AT. Reaumur, oil aux panares 
de la uuqmar:ne v ou Men on reprendra 
l'usage d u- kermes, du leint duquel on 
est assure, el qu'on a Irop lege re rue ut. 
iibandonne.Lamain invisible de la pro- 
vidence, qui a conserve dans nos haic* 
la prance , que^nous avions cesse de 
..eultiver, conserve, pour nos besonw, 
dans les garigucs ile V-auvert etde i\ar-- 
borine Vtlex aculeala > el Fmsecte qui 
s'Cii nourrit. 

De la Garance. ... ' • 

On -dis'lm^ie pTusicnrs especes de ga- 
laucc; celle ilou ton fail le plus d usage, 
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et qu'on lire cle Zelande, est celle quo 
Ton nomine en latin, rubia tincloniin* 
Le Horn que lui donnojenl lea llo~ 
mains (i) ( Eryfhrodanus ) au rapport 
de Pline , prouve qu'elJe etoit conmie 
pour donner uno ieintnre rouge, et em- 
ployee paries d ecs. On s'en servoit , cle 
son temps: potir tejnclre les lames dies 
peaux (a) ,: la plus eslimee etoit celle 
d'Ualie , ■ principal em en t celle qui sc 
trouvoit aux environs de Home, el ii, 
en croissoit unc gra^cWquaulilc dans 
toutes les provinces deFempireroniahu 
31 en distingue cle deux series, one sau- 
vage et ime cultivee; on seinoit celle 
derniere a la maniere dps pois. On la 
nominee depuis verantia pa varqntia > 
peut-dtrc a cause de la Jfix'ite de sa con- 
leur , d'ou Fon a fail le moi garance. On 
Toil que l'nsage de.ceUe plante es( fort 
aneien cn Italic, puisqu'e Wine vivoit 
dans le premier siecle, et il '.scroll diffi- 
cile de penser qu'on nc la comioissoit 
pas aussi dans les Gaules, qui etoient 
nlors sous la domination des Remains. 
C'est done co.nl re toute raison que Fau- 
tcur du nouvellisic economique ot liUc- 



(0 Pi- 1. a*, sect. 5G. 
(h Fl. 1- i<T, *m. I'd; 
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rane, imprime a La Haye pre I end qu'il 
y a quclcj ues siecies qu'elle fill apporlee 
des hides dans la Per.se do ce pays a 
Venise , el; de-la, par IfEspagne et la 
France, da m Tes Pro v in ces-U ai es. Au 
surplus , il seroit difficile de decider si 
1'espeee donl parle PI hie est la memo 
que nous avons nominee mhia tinclo- 
ricm , d'au tan t •'qu'il y en a ptusieurs es- 
peces •,• et que les raciues- xle plusieurs 
sorles de gallium , et en general de 
"ionh'S les rubiacees , fournisseut one • 
itiinlure rouge; la. difference n'esl que 
tin pi us an moins. 

Dio^c orides , cm parlani do cefte 
plante, domic la preference a celle de 
Ravctincs, et, dii. qu'on la semoil. dans 
il$ champs parmi les oliviers. Si cette 
plante est la memo que H a i deer it. (i), 
<"apres Zannotii, clie paroU .el re d'iiu 
autre genre que les'ga ranees que nous 
roimoifisons. La raciue de relic planle 
est incline, longuc de di*-huit ponces 
nn environ ; sou ccorce est epaisse et 
£ ; .dliereiiica la par tic interne. Elicpoussc 
plusieurs liges droites, fc ernes , ronxlcs 
11 lenr nai.ssan.ee , etdc couleur sombre, 



(1) Rubia aylveslris aspera Ravennensis 
tianncni* 
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projiantbieiUoiaprcs uue forme qnarrfe 
c! unc eouleur vcrle, uu peu plus haut 
A Fendroil oii elle produit des ieuillcs: 
eps tiges son t clauses efe siUonnees , gar- 
nics de nceiids d'espace eiiespace,autoav 
desqnels croissent des ?ieuilies disposees 
en eloiies an ncmibre de quatre , cinq 

ou six, Tongues d'un pouee jet. larges 

de deux Uignejs. Ces feujllcs sont liases 
,d ? abord, mais deviermeul mj pen vudes 
a cause des petits polls dores, places 
stir la nervure qui partage la surface de 
la feuille: les pedicules des feuilles soul 
fjagileSj et im peu rouges en dessotis. 
l^a Ueur esl composee d'un caliceyerla 
cinq feuilles., portant line fleur a cinq 
pelales de menic eouleur, avec des eta- 
inin.es jaunes. La racinc do la plan t o 
trace beauconp el se divise en plusieurs 
fibres capillacees , d'ime coulcur rouge 
foiicee : ces fibres produisent des reje- 
tous jaunes el traAsparas, qm donne.nl 
naissance a des planted nouvelles. On 
la trouvc pres de lla Wanes, dans la fi> 
ret des Pins. Cette plante differe visible- 
nient do ioul.es nos garanees cxmunes: 
j'avois ccril, il y a quelques aimecs, a 
M. Giu ria n i , pa trice de Ra venues , poii v 
mV n proc u re r d e 1 u gra i no , dan s led <\s~ 
scm tic ia cu'ltiver en France; j'espernis 
qu'il s y prutcroit cu sa quaiito de anein- 
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fere de la soeiete dagrici&ure dc Paris, 
mais je n'ai point/ re^trde reponse. 

il y a une autre espece tie garancc 
commune dans H le de Candie , et diffe- 
iento cle nos robiacee*, , par ses Hears 
qui .soul en forme d'epi \ aussi les bota- 
nisles Fout~iis lioinmee Wtf spwata^ 

On emploie, dans les Indes, differ 
miles rubiaeces, pour la leinture des 
Ills de colon J I el les (pie lcclial.de Perse , 
le nuninda , Fhedy'oiis , le rojoc ,leejia'ia- 
ver. On a fail venir des racines de ee 
dernier , qui pamissont avoir beaueoup 
tic rapporlavec celles do noire sy nan- 
chine*, ou du g allium [lore crfho. 

La compaguie des indes apjporla, il 
y a quelques annees, une raeine qu'elle 
nomine mongixter, de.la grosseur d'une 
plume a ective, egalc dans Unite sa loir* 
guenr, qui est de sixpieds el plus, pa- 
leiile tin res to a nos rarities do garaiicc; 
en la^iL venir des indes orientates* La 
raciue du gal h 'am I ideum que M. Guet- 
1 ard a observe sur les coles du Poilou, lui 
vcssemblc pa rlai lenient pour la ibrmc, 
la g ms.se uv el la longueur, el il est a 
pvesmner que le inongister eSl la racnio 
de la me me plank 1 . 

|> louies les rubiaeiVs, celles qui out 
donnr le })lu> bean rouge a M. 1 abbn 
;jazeas 3 dans ies essais quil a iaits sur 
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la tehitiire du fil de colon ? c^est le gal- 
lium a fleurs blcucs , et la garanee des 
Alpes, connue sons le nom de ritbia 
Icevis Taurifieiisium* 11 est vrai que la 
garauce ordinaire donne nneplus grande 
abon dance de tehitiire ; mais il y a beau- 
coup de manufactures qui prefereroient 
la qualiteala quantite, dom la diffe- 
rence seroit d'aillerurs pen sensible pour 
celles qui feroient cultiver nne de ces 
plaiites. II seroil done a desher -qu'on 
ne se born a t pas , coinme on a fail jus- 
qu'a present , a la culture tie Fespeee de 
gavarrce qui vieut de Hollandc, ou de 
celle du Levan L. Cel tc derniere ne donno 
pas la mcme nuance -que celles qu'on 
empioie aux hides , dont la eouleur tire 
plus sur le cramoisi. En essay ant: la cul- 
ture de plusieurs espeees de rubiacees, 
on pourroit esperer de se procurer dif- 
ferenles nuances de leiiilure; d'ailleurs 
telle, a la c nl hire de laquelle mi terrein 
ne conviendroit -pafr , pourroit reussir 
dans un autre. 

La marque a laquclleon reconnoitla 
bonne qualilc de la raeine de garanee , 
e.sL lorsqu'elle a une eoideur vive , et 
luiMju'rtanl en |Joudre , el mise sur un 
papier blru , elie t>*y aUachca ['instant. 
La garanee en poudre doil etro patense 
ei nnclueusu : telles sunt en particular 

celles 
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relies qui nous vWttentde Smyrne, de 
Tripoli, dcChypre, etc. quiparoisscut 
tie diftererquepar la cpmlite da terrenx 
qui les produit. La garaiice de Chypre 
esl ceile qui a le plus d^ilenr aroma- 
liquc, et qui parol t- resirieuse an lon- 
elier : eiledomie unc teinturc plus fixe 
encore, plus foncee, mais moinsagrea- 
ble que les autres. La garance moulue, 
en. general, perd do son onctuosite en; 
seclianl : e'cst pourquoi la meilleure est 
eelle d'un an, apres lecjuelsa qualito 
commence k dcelincr. 

La r acine do gavanCe paroit con to- 
nir deux" pari ics eoiiTondues" ensemble , 
quoique de nature difterente , dont Func 
subtile el peuetranle, a pariia Hoffman 
etre de nature saline - sul 1 urense ? et 
Fan ire terrcslre et astringenle, Ces deux 
parlies ne sent point mUinement eom%, 
bineos, an moyeu do quoi elles ont leur 
elfet stVpari\,(iemeinequelaraciue dela 
rhulmrbe. 11 no parol L done pas exact <le 
dire que le priucipc colorant de la ga- 
rance est dc nature purement extrac- 
tive savcnuieu.se. A iaHerile , lapartie sa- 
line - suifnreuse est dissoluble dans Tcau 
pnrsa nature, ety tieiti lacilemeritlapar- . 
tie rouge dans IV: la I. d emulsion. i mais' 
ccs deux parties sou I. tres-di stinct.es , et 
nont cntrellea qulme union d'agvc* 




gation. I/effct que ccs deux parlies pro- 
duiseut en leinture le prouve suffisam- 
men! ? puisqu'on peutteindre on iauvc, 
en nVmployanl que Fepidermo et le 
eoeur de cetle raeine qui ooiitiennciU la 
plus grande quant ite de ma tiere saline 
qued'un autre cote, le pareueliyme em- 
ploye seul, donue un rouge plus beau ; 
et (ju'eufm on le rend encore plus pur en 
depouillantle colon de la couleur lauve 
qui ternil ce rouge -, et dout le parcn- 
chy m e n'est point exenip t ? quoiq u'il en 
coutiexuie. moms que le eoeur et l epi- 
derme. Les experiences que j'aiiailcs 
sfur qette raeine, aclieveront d'appuyer 
mon sentiment * 

J ? aiprisde!aracine de garance cueil- 
.lie aiiat environs de Paris; je Fai fait 
seeher a Fombre/et je Fai reduile en 
poudre. J'ai mis un quarleron de cetle" 
poudre dans un hoc a I de verre , et j'y ai 
a jou le demi-once de sel de tartre ? dissous 
dans denize- onces d'eau de riviere. J'ai 
fait infuserle lout pendant trois jours , 
ay an I soin de remuer sou v en t avec un 
baton , pour foci I iter Tex fraction de la 
couleur. An bout de trois jours , j'ai 
fj 1 1 re la luj u e l i r ppn ge ; je I 'a 1 v ersc e 
dans un autre bocal, el j\ aiajoute de 
Feau ajgrie par du levain de IVomen! , 
en petite chum Lite : j'ai convert ce bocal ; 
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dc facqn qii'il euUui j>eu de cotnmmii- 
cation, avec Ta iv cxI eneur* La. fermen- 
tation s'est clahlic peu a pen etaubout 
cle six j 011 rs ? la Itq ueu res t devcn ue assess 
clairc, cVunecoiVjeurfauveJcLily avoit 
au fond 1111 prcci pile d am -.rouge fence , 
ma is beau . qu i a vol t la con si stance d'uix 
baume epais. A rant voulu le laver , j'ai 
rei narque qu'il avoi t, beaucou p dc d ispc- 
sition a se red i ssoud re daiis reaii , sans 
doule a cause d'uue portion de sels qui 
Jni eloil demeureeiimie. Je me suis done 
dejermine a enicvjpr parineliiiaison tout 
ce que j ? ai pu de eg. tie can : j'ai fa i t 
seeker le residu, qui est dcverni d'uu 
rouge brim, et -cVuiie consi stance fort 
dure; et lorsque j'ai voulu I 'employer , 
il eloit indissoluble dans Peaii , xneuve 
bouillante. Cela me fit penser que la fe- 
cule rouge de la racinc de garance etoit 
dc nature resincuseou bihmiineusc. 

Four savoir iaquelle des deux natures 
Jni eonvenoii , j'ai pris de nouvelles ra- 
tines red 1 lit es en poudre : j'ai verse par- 
clessus de fespri !-de-v in , a la liauleurde 
dcuxdoigls,cl j'ai eu soin de bien remuer 
la maliere a plusieurs reprises pen- 
d an! I o u t 1 c jo u r . Lei e 1 i de m a i n , j'ai 
decanle la liqueur rouge, verse de uou- 
vel cspril-de-vin . et renin e comme la 
premiere fois, J ai continue de decanter 
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et de remeltre de noiivel esprit , jusqu a 
ce que j'aie vu qu'il no se coloroit plus. 
Tai mele ensemble tonics Ics liqueurs 
colorees, pour les meUre a distiller an 
bain-marie dans une cucurbile d'etaiii, 
J '£11 i ire environ les trois quar I s d'espr i t , 
qui devoit etre encore plus recline quo" 
celui quej>vois employe ^ mais il avoi-t 
eontrac to une couieur roussatre, J 'ai mis 
a part cet esprit, etleresidu delacucur- 
bile dans deux bouteilles : cc residir, on 
exlrait, etoit d'un rouge fence, et plus 
decide que celui dime decoction ordi- 
naire de garance. LorsquVn verse xnr 
cet exlrait une dissolution de sel de 
tart re , on obi ten I im precipile violet $ 
rluule de vitriol aflbiblie, occasionne 
Ainprecipile jaune; le melange des deux, 
en scrub) e fourni 1 1111 pree ipi te d 'un bea n 
rouge. En fin on obticnL des pree ipi les 
rouges de differences nuances, en. ver- 
santsnrcet exlrait dine rentes dissolu- 
tions d'alvin, selon qu'on y a joule de 
]a crate, du nitre, du sel desaturnc, on 
(111 sol d'etain; el tons res pree ipi les une 
ibis seches , son! indissoluble*} dans Fes- 
priudc-vin. 

La premiere de ees experiences prom e 
sucon testable-men I. que les deux par- 
ties colorantes de la raciue de garance 
sont disliucles, ct que la coulcur rouge 



t I) E L A T B I N T TJ II E. Pg 
tie Fime ist ilxe, independamnient do 
Faulre. On voit , par la seconde que 
ces deux parties, q uoiqtie dans im elat 
diflerenl;, on t les ineines principes dau» 
leur origine, et qu'il ne manque a la 
partie lauve, qu'tme certaine coctiou 
operee , peiit-elre , par le developpe- 
merit de son acide et la concentration 
tie ses autres p'riiicipe's 5 peut*etre meme 
nil plilogistique surabondant ,. pour etrc 
transmiie, etdevenir semblable a la par- 
lie rouge, Ce qui est certain , c'est que ? 
quoique je 111c fusseservi d'un esp.rit-d<> 
vi n parfaitemen t dephlcgme , il n'a pas 
tHe possible de faire prendre leu a celui 
que j'ai retire par la distillation .5 eeqiii 
fait croire que tout Je plilogistique qir il 
coiitenoit s'eslcombineavec losuc de la 
racine de garance. II est certain aiissi 
que jere.sidu de la distillation etojtd'uii 
rouge aussi pur que celui de la eoche- 
nille, et sans aucun melange, de fauve. 
11 paroi t. done que le plilogistique do 
Fcsprit-dc-vin a fait ici le meme diet 
que les liqueurs aniinalesproduisent sur 
la leiniure de la garance, el que Fusage 
de ees dcruieres ne sort qu a augmentcr 
son eclat, el uoii sit fixUc, Je res iendrai 
sur cel. objeU iorsque je parlerai de la 
teinlure du colon. 

On doU done considcrer la puriic 
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rouge tie la racine de garaace, comma j 
uneliuile epaisso , de la na ture des Imites j 
donees non volatiles , combinee iiitirnc- j 
meat avec un acide qui hit donne la 
consislanee dYm baume, cf la font fork ;; 
approcher de la nature des bitumes* 1 - 
Cette substance , commd'on voi t, prend 
encore plus de corps , lorsqu'elie se 
trouve nine a la terre de Falun. Le pen 
d'aelion que les sels acides et alkalis oat 
sur ceUe locale, uae ibis ea tree dans les 
pores d'lin coloa bien prepare , acheve. 
de demon trer avec mcs experiences, 
qu'elljj est do la nature des bilumes , cm 
du moias qu'elle Facqiiiertpar sacom- 
binaison avec Falun. 

Des f^egetaux qui fournissent des 
fecules jaunes. 

Far les analyses que j \ai fa i l es de pi u- 
sieurs vegelaux , qui fournissent des 
1^iu lures jaunes de boti l ei a I , Ven ai re li- 
re uae troppelitq.quanlile 'd'huile , pour 
croire qu'eUe put concourir , coiaiae 
dans les inatieres don I je virus de par- 
lor , k former avec la lorre'de L'a'iuu un 
mastic ..inalterable. Mais en cela mcme, 
la nature nous serl caparoissaat nous 
refuser : ear il a'y a point de ooideur , 
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dont les tehitariera pttisseiit se procurer 
plus aisement une teinture fixe. Les 
plantes qui la fo u in i 8 sen t son t. Ire s-c om- 
inunes yei le pen d-al lera tion que les sets 
peuveiit apporter a la couleur jaune, 
* reudcnl celte ieinture aussilacileA fixer 
qu'a trouver. Celte couleur , el ant la 
plus yoisirie du Wane , n'est prodiuto 
que par la refraction d'u a Ires -pet it 
nbmbre dc rayons; toutes les plantcs 
doners de cette couleur , so'rit en inerne 
lempspourvues d'une assez grandeahon- 
dance do mucilage, dontla comLirraison 
a vecFaliiji sjdfit p our relcnir la iecule 
tfans les pores dtt sujet. LliuUc , qui ser t 
a garantir les autres couteurs del'aclrpn 
de I'acide rcpaiidu dans Fair , est inutile 
pour 1c jaune, puisque Pellet de tons les 
acidesestde changer les autres^ouletirs 
en celle-ci'; et que les flcufs jau-ncs des 
vegelaux ne°sout que pen on point du 
tout changees par .les sets alkalis et tiri- 
ueux. C ? csl done a ces causes qu'ou doit 
atlribuerlafixiiedesiaunesdeT>on tcinl; 
et celte couleur u est telle en eflqt , que 
dans les planted qui la iburnis.seu t pure 
el sans melange de rouge ou de bleu. 
Les fecules jaimcs des autres plantes, 
qui lirenl sur le vei l el^ur JVange , 
soul toutes de faux (chit. 

Au surplus les jaiuics.' que j'appclle 
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ici de bon teint; iie le split, Iorsqu r o& 
siut les precedes ordinaires ( aussi bien 
que les rouges ele cocheiiille , de leer- 
nies , etc. ) qu ? a regard de la la i tie, de 
la soie , et des etoiles de colon qui no 
doiveut pas etre lessivees : il sti(B-t alors 
qu'ils resistent a 1 action de Fair et du 
soieiL II y a des precedes pari iculiers 
pour les fixer encore plus solidemenfc 
sur le fil et sur le colon $ dont je parlc- 
rai dans 3a suite , et e'est pourquoi j'ai 
eiabli qu"il falloit distinguer differens 
degres de bon teint; niais il n'est ques- 
tion, pour le moment, que d'expliquer 
la llieorie du bon teint, tel qu'il se pra- 
tique pour les laines et les soies. 

BES FECULES COLOREESQUI SISMPLOIENT 
EN TE1NTURE SANS MORUAWT, 

Du Pastel el du P^ouede. 

Le pastel , vouede ou guesde (en latin 
glastum ) est une planle dont on tire 
vine tehiture bleue de trcs-bon te.ji!- 
Cette plante parol t naturellc a ce roy au- 
me, et sur- tout aux provinces de 'Not- 
raandie et de Breiagne , suivant les te- 
moignages de Pline et, de Jules-Cesar, 
Le premier dit qu'on appelleen Franc e 

glastum 
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tfaatum : (1) , unc plante quL.ressem1)ic, 
aii plantain, et dont lesfemmes de Bre- ' 
tagncsefrottbient tout le corps, et mar- 
clioxent ainsi loutes nues dan^ certains 
jours de fetes , semblablf^a' des ne- 
presses. On lit aussv dans les common- 
taires de Ces&r , que les Bretons se pei- 
gnoient avec le sue de cette herbe (2) 
(qu'on nor«oit aussi vitrum ) pour 
rendre leur/visage bleu , et par oitre plus 
horribles dans la bataille. . 

Vline distingue quatre especes d isa- 
tis, dont il dit que la qua tri erne sert 
pour la teinture des laines. II ajoute 
qa'elle ressemble assez ala patience des 



plus noires et en plus grande quantite. 

Oim'a distingue jusqu'a present par- 
mi nous , que deux especes de plan l es 
indigenes qui pussent teindi'e en bleu 
de bon teint ; savoir 3 Fisatis cultive 
et Fisatis sauvage. Plusieurs botanistes 
pretendent meme que le premier n ? es t 
qu'une variete du second 5 mais je crois 
qu'on pent etre fonde a en faire deux 
especes distinctes ,'en considerant que 
les feuilles du cultive sont beaucoup 




(1) PI. 1. 22, sect. 2. 

(2) L. 5. 
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plus larges que <celles du sauvage I et 
que ee n'est point tin effet de la culture , 
puisqit'on con serve ail Jardin duRoi ces 
deux especesy qui n ? y on t point chaiip 

;ge. $ que les graines de Tisatis ^auvago. , 
soht beaucoup, plus petites que celles do 
Tisatis eul live \ et qu'enfin les lines so lit. 
jaunes , et les autres violettcs. Nous 
irouv^rous une troisieme plan/te analo- 
gue k l'isatis , dans la dentelaire , qui 
est le plumbago de Mine , etlelepidiuut 
de Gaspar Bauhiu : les Anglois le nom- 
ruent glastriim-sylvestre, CeUe planLe 
a en effet les leuttles assez seroblables a 
relies de Pi sat is, si ce n'est qu'elles sont 

. legerement decoupees sur leurs borcis. 
Sa fleur est de couleur pourpre, et la 
graine qui succede , dontPeiiyeloppe est 
•verte, contient un sue qui temt sur-le- 
cbamp le papier qu'on en frotte en un 
bleu tirant sur le pourprp qui devient 
ires-forice en sechant. Ces mfernes grai- 
nes ^sechees et inf usees dans Peau , lui 
cominuniquent unc belle couleur bleue. 
Les feuilles de la plante out une save ur 
acre etbruiante, ainsi que celles de Pi sa- 
tis, et, comme elles, rougissent tres-peu 
le papier bleu ? ce qui /prouve. qu'elles 
coutiennent pen d'acide , et beaucoup 
dalkali volatil. II n'est pas douteux 
qu'on n en puisse tirer une couleur bleue. 
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eh'Ies trailant comuie eelles du pastel. 
x La qua iri erne plants est la succise f 
on scabieuse a fleurs 'bleues. $abiosa ; * 
^/o#o integro, glabra, flore coeruleo.$?\\& 
est fort commune dans les prairies : sa 
racine paroit c Qnime rorigeeverslelbnd; 
et pour cette raisori on Fappeloit autre- 
fois morms dpaboli, mors' du diable , 
parce que les* anciens sujpposoienfc que 
le cUa^le avoit envie les vertus de cette 
'plante au genre humaiii*. ISes feuilles 
sent d'une couleur verte foncee, eties 
fleurs d'eur beau bleu anssi foiice- Les 
Suedois out soin de cueillir les feuilles 
au mois de mai, par preference, parce 
qu'elles contiennent alors un sue plus 
abondant etplus nourri : lis s'en servent 
pour teindre des e to lies de laine , aux- 
quelles elles cominuniquent une belle 
couleur verte. Pon r ceteffet, ils les pre- 
parent de la memo maniere qu'on pre- 
pare c elles de I'isati's. 

La maniere de preparer ce dernier est 
connue depuis long -temps, et decrite 
dan#plusieurs ouv rages anciens et mo- 
dern es.Elle consiste a desunir les par- 
ties in tegrarites ? par une fermentation 
qui developpe et separe des autres par- 
ties de la plante la feculc bleue. 

Cetle plante faisoit autrefois mi des 
« prineipaux revenus du Lanc;iiedoc 5 de 
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la Normandie , e tide plusieiits, proyin- 
» ces de FAlIemagne, IS on-seulement ell e 
do mi e aux e tones une belle eouleur 
" Lie ae 5 mais^a teinture sert de pied a 
plusieurs autres couleurs qu'el le rend 
plus adhetfeites v a cause de son sel vo- 
lalil qui penelVe intimement les^ores 
tie ces etoffes* e t donne par-la la lac i Ik 
te aux autres fecules de slnsinuer plus 
profondement dans leurs tissus ouverts 
par 1'actioii de ee sel. L'existence de ce 
sel , dans le pastel , seroi t suffisamment 
demontree par les gouttes qui s'atta- 
client aux planchers des endroits cm 
Ton prepare le pastel, et sur-tout par 
son odeur urineuse. 

La fee id e de Ti satis eL des pi an Les qui 
lui sont analogues , est du nbinbre de 
eelles dont la eouleur n'est point appa- 
reute, et a besoin d'etre deveioppee par 
tin agent sal in. Mais quelle est la na- 
ture de cettefeeule composee elle-meme 
de plusieurs parties assez intimement 
unies en tie elles, pour que cette union 
3 rail, pu etre detruile par la lermelMa- 
tion? Nous ue savons rlen de posit if a 
eetegard; mais la connaissance des prin- 
eipes que nous tirons des plantes par 
Tanalyse peut nous aul^riser a former 
des conjectures , dont la probabilUe 
t'cjuivaxit presque a une demonstration. 




;■ B E t a ; T B I T U It \" 77 ■ ' 
" M* Geoffrey (i) attribute la couleur 
verte des leuiues des plan tes aune huile 
rarefiee , el melee avec les sejs voia tils 
e t fixes de la se ve , lesquelles res len t en- 
gagees dans- les parlies terreuses , pen- 
dant que la plus grande partie de la por- 
tion aqucu.se se dissipe, Cetle conjee lure 
me parol t d'autan t mleu x fondee, qiijelj e - 
s'accorde avec les experiences qu'il a 
fai tes sur Fhuile de thym. Or en situ- 
posant que la seve est un compose d'ean,- 
de sels , d'huile et do plilogistique , on 
rend faeilement raison des changemens 
q ui arrivent dans la couleur des leuilles ^ 
des plan t es. , * • 

On a^bserve que les prmcipes aqueux 
et salins dominent dans les vegeiaux 
pendant le prin temps, etlliuile pendant 
Fete et Fautomue. La coulear vetie des 
feuilles approche aussi davantage du 
bleu dans la premiere saison , s'en eearte 
plus dans Fete , et devient a la fin jaune 
en auiomne. La raison en est 3 sans 
doute , qiFau printemps il residle de la 
combinaison des sels avec le phlogis- 
tique , un compose de couleur bleuc , 
qui paroi t vera plus ou mo ins fence , 
a proportion de la quantite d'alkali ? 



(t) Voyez les Mem. de l'acncl. nnn, 17" 7. 
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plus ou moms'gi'cmde , interpose daus 
le sue aqueux de la plante ; dans lequet 
nage le compose resineux du terreux 
jde couleur bieue. Pendant Fete ? la cha- 
Jeur du soleil eulevant une partie des 
sols les plus Jplatils et du phlogistique, 
il ne doit xester qu'une partie de ce 
dernier ;,qui, joint a Falkali, fbrmeroit^ 
wn compose de couleur jaune , comme 
tout alkali phlogistique, si dans celle 
saison, la sevene fournissoit pas conli- 
miellement denouveaux sels et de non- 
veau phlogistique, qui reparent en par- 
tie la perte qui restate de 1 evaporation 
causee par le soleil. En autonme, an 
eon train?, pendant lequel 4a seve ne 
repare plus ces per tea , la couleur des 
feiulles doit fetre jaune. 
> Les plan Les quilburnissent des fecules 
bleues dpivent clone etrecelles quiabon- 
den t le plus en sels , en huile et en phlo- 
gistique. La fecule coloree qui reside 
dansFisatis n'est rieri au tre chose qu'une 
eombinaison du phlogistique avec des 
eels , de Fhuile et de la terre ; et comme 
l'observe-M. Helot , il peut se trouyer 
heaucoup de plantes du meine caractere 
qui fourniroient une fecule semblable. 
Ce caraclere depend sans doute de la 
qualite de Fhuile de la plan to , des sels 
qui sent combmes avee.elle, et sur- 
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tout de la quantite da phlogistique. • 
On retire #iin tres^graxid nombre de 
plantes , par la, fermentation , une huil^ 
noire ettenace ; et mi set volatil parial- * 
tement xirineux et tr ^penetrant , sm> 
' tout lorsqu'il est rectifie til nediftere en 
rien , pom; te gout etl'odeur,des espnta 
volatiis de corrte de eerf, de sang, on 
tie sel ammoniac<i). Lorsqu'on veut en 
iirer ces principes , il iaut ramasser , 
par un temps chaud,une bonne quanti- 
4e de ces feuilles cueillies* sur les plus 
hautes tiges , les eritasaer de mamere 
Welles soient un pen serrees. Cciamaa 



lieu: et le tout se resout, a Fexceplioii 
des feuilles exlMeures , en une espece 
de bouillie ou de pate , dont on forme 
de petiles bottles qu'on met distiller 
dans une retorte de verre. On obtient, 
par ceprocede simple, une grandequan- 
lite de liqueur et beaucoup d'buile noire, 
epaisse, $e la consistance d'un baume. 
La liqueur separee de 1'huile , et distil- 
lee dans un grand vaisseau de verre , 
' donne par sublimation ['esprit volatil , 
qui n'a plus besoin que d'etre rectifie , 
si on veut 1 'avoir bien penetrant* 




(i) Voyez les Trans, pliil. arm. i6 7 4. 
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Toules les plan tes qui ferrnii^eti I 
b^eaucoup de set fixe , clormeut par ce 
procede unegrande quantite dfclkali vo- 
latil /qui se trom%t.oujours plus abon- 
dant que Vauroit ete l'alkali fixe lire 
des monies plantes par Pineine ration . 
JLes plantes one tueuse^-et humid es , 
telles que la patience T, le cochlearia , 
.l'eclaire , etc. fernien tent beaucoup plus 
vile, et avec plus de chaleur que les 
plantes seches et aroma txques. 

Ne pourroit-on pas pres timer que le* 
anciens ont coimu ces proprietes, et ne 
se sont arretes a Fisatis, que parce qiPil 
les possede dans ua degre pi u s eminea I ? 
Ce qui; est certain, c'est quele cqchiea- 
ria est de la meme famille. On vierit do 
decouvrir , on de retrouver en Alle- 
magne , le moyen de tirer line couleur 
bleue de la chelidoine , ou graude eclai- 
re ? en la traitaat de meme que Pisatis $ 
on observe settlement qu ? il fauL la kis- 
ser fermen ter pi us long- temps. 

Dans le 'pastel en coques , la fi£pule a 
£te separee du sue de la plante par une 
premiere fermentation , qui n'a pas ete 
poussee assez loin pour separer de cette 
fecule Thuile et Talkali vola til. Tant 
q ue ces pr i n c i p es so n t c o n fo n d us a v ec 
le cadavrede la plante , la couleur n'est 
point apparente , parce qu'ellc est mas- 



qiiee par les parties tciTeuses et. gros- 
sieres. Oii-emploie la chaux pour ia de- 
velopper, parce que cette mat ierc sa- 
line a , aussi bien que les alkalis fixes , 
la propriete de decomposer les sels nen~ 
"tres a base d'alkali volatil, et erne ia 
chaux est im alkali fixe terreux. Si Yon 
se serroit cl'uii alkali fixe ordinaire , lei 
que la soude , la polasse , etc* on detrui- 
roit sa couleur a mesiire qu'elle se de- 
velopperoit \ parce que l'al kali volatil 
s'evaporeroit , et enlraineroit arec lui 
le phlogistic] ue.Majs la terredela chaux 
e'emparant dc ce priucipe colorant , aj 
mesure qu'ii se degage de Palkali voky 
tH , le reticrit/ci ^npeelie-amsi la des- 
truction: de la couleur. Cette liypolliese 
est si bien fondle , que si Ton n est pas 
bien atlentif a Petal de la seconde fer- 
mentation , qui a lieu lorsqu'on pose 
nne cuve de pastel , on. perd entieremen t 
la couleur, par la promptitude avec la- 
quelleles principescolorans s'evaporent 
avant qu'ils aient eu le temps d'etre re- 
tenus par la chaux , el fixes sursa lerre; 
et on ne garnit de chaux cette cuve , 
pendant tou I le temps qu'on la tire , que 
petit a petit , a mesure que les principes 
colorans se developpent. On emploie 3a 
chaleur pour isfire travailler le pastel , 
parce que , sans elle ? la terre de ia chaux 
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colore res teroi t an fond de la cuv£ 
sous la forme d'un precipite. Or, pour 
que les fecnles colorees puisserit s'atta^ 



dans im bain de Lei n toe, il est essen- 
tiel qne/^ lecules soient suspendues , 
eomme yS^t pr^cedemment, dans ce 
bain , et iSfc^ji t avec lui une espcce 
cVemulsion jBIrce q ue se trotivant tou- 
ted egalemferi^t en meme temps pre- 
sentees a toute* les surfaces de Fetoffe, 
elles entrent plus facilement et plus egsir 
lement dans ses pores* 

I^es priucjpes qu'on retire de Pi satis 
par Fanalyse , fourrvissent nUturel^J- 
ment Pexpli cation de la maniere dont 
les etolfes se leignent dans la cuve de 
pastel y et de la Jixite de cette tein- 
turc. On concoit aisement ,que les par- 
tieules de chaux coiorees extrememerit 
fines , n'ont pas de peine a s'insinuer 
dans les pores de la lame, a Faide sur- 
tout de Talkali volalil s dont Faction 
est des plus penetrantes , et que ces par- 
tic uks ferment? avec Fhuile.de la plante, 
un rnastic qui garantit la couleur des 
influences de Pair. Cette leinture s'ef- 
fee tue sur la laine , de la meme maniere, 
a-peu-pres , que la teinture ecarlate, si 
ce n'est qye dans la cuve de pastel ? 
Finnic et la clxaux combinccs procu- 
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»6nt une fixiie qui nc pent so trouver 
dans la teinture ecarla te > pour les raw 
sons que f ai rappor tees ci-dessus. Au 
(surplus celle da pastel ne peut convex 
nir que pour les lames etjes elolies do 
laine$et non pour la sole , le lin et lb 
eoton, paree que les portions de mastic 
sont trop grossieres pour entrer da»» 
les pores de ces dernieres malieres. 

De V Indigo. 

La. couleur de la fecule des pfelJif 
qui fo urni ssent cei tfi pate qu'on noftrajp 
indigo y peut se dire apparente ^ puV- 
qu'independamnient que cette pale est 
bleufdnce, les Ibuilles ni ernes des 
plantesj qui produisent cette fecule, 
soiit d'un verd pale ou le bleu do- 

miue» , it 

Les differens auteurs qui ont parle, 
de Tindigo, ont donne des.descriptiona 
assez di fferentes , tan t par la hauteur de 
la plante que chacun d'eux "a decrite , 
' que par son port , 4a figure et le n om- 
bre des feuilles, la forme et la couleur 
des fleurs , celles des graines 5 d'ou Ton 
peu coiiclure que plusienrs plants de 
diflerentes especes, de different -genre, 
euncmc de differentes families, pouv- 



roient produire unc fecule dont on te~ 
roil de I'indigo. 

On en distingue quatre especes eh 
Amerique , fort differenles tie cellos 
qu'on emploie a la CWne, au Japony a 
Java , en Perse a Madagascar , etc. et 
la preparation difFere aussi , vraisembla- 
blement a cause des di verses natures 
des plantes qu'on emploie en divers 
pays. On laisse lermen ter pendant qua- 
tre jours, aux Indes orientales, les feull- 
les de la plante qui , apres avoir depose 
ses parties les plus grossieres, laisse 
suspend ue dans Peau la fecule coloree, 
que les uns en separent par le battage, 
les autres par Pintermkle de la chaux. 
En Amerique, au contraire, la Ikv 
mentation s'acheve, pour 1 ordinaire , 
en quaraulo heures, ce qui provient 
apparemment de ce que les plantes 
qu'on y emploie con tienrient une plus 
grande quantite d'alkali volatil, ce qui 
rend Foperation plus difficile, k cause 
du danger.de ne pas s'arreter assez tot 
au point qui separe cle la putreiaetion , 
quidcrtruiroitlacouleu^lafermentation 
acicte assez complete pour separer la 

diflicile a saisir et qui fait souvent man- 
quer 1 operation. Je dis done que la dif- 
ierence des preparations provient des 
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ditto ren tes natures des plautes , yu qu'il 
ne scroit pas nature! de Patlribuer aux 
dilKrens climats, dont plusieurs se res- 
semblent dans les pays des deux Ihdes 
ou Von n'emploie pas la mettie plante. 

Les Portugais qui cohquirent le Bre-^ 
sil dans le meme temps, a-peu-pres , , 
qu'ils fprmererit des elablissemens clans 
les Indes orientates , trouverent au Bre- 
sil une plante qui avoit du rapport a 
celle dont on tiroit de Pindigo dans, les 
Indes. Les naturels du pays ne con- 
noissoient d'autre usage de cette plante 
queceluidenoircir leurs cheveux et de 
s'en frotter le visage pour faire peur a 
leurs ennemis , comme nos anciens 
Bretons et les anciens Germains se ser- 
vojent de-Pisatis (i) pour le meme cf- 
let. Les Portugais commencement a 
trailer cette plante presque de la meme 
maniere qu'ils Pavoient vu trailer aux 
Indes , et; le procede qu'ils adopterent 
est aujourd'lmi suivi en Amerique par 
ton les les colonies europeennes : si Ton 
excepte le temps , la viol«nce de la fer- 
mentation, elPappareil |es vaisseaux, 
le fond de Poperation et le produit sont 



(i) Fenuna canitiem Germanis inficit herbifs, 
Et melior vera qiuenturarU color, Ovid, 
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les memos. Le procede des Portugais 
ay ant etc imite par les autres colonies 
-europeenne^.? . et le pioduit etant de- 
venu asse^ considerable pour la con- 
spmmalion de FEiirope^ bii acesse des- 
lors de tirer de Findigo des Indes orien- 
tales , ou du moins il n'en vient plus 
qu'une tres-petite quantite. .. 

Bepuis deux cents ans qu'onfabrique 
rindigo en Amerique , on a ete long- 
temps sans connoitre quelle est la 
plant e qui le fournit , et Ton n'est pas 
encore bien d'accord la-dessus. 11 ne 
faiit pas s'en etonner , puisqu'on a ete 
fort long-temps a savoir ce que c'etoit 
que la cochenille , et qu'on ignore en* 
core la nature d'une infinite de dro- 
gues qui sprit dans le commerce." La 
raison en est , que ceux qui s'expa- 
trient pour former des" etabiissemens 
en Amerique ? sont ordinairement peu 
curieux, et pensent plus a faire leur 
profit qu ? a nous instriiire*: mais an 
moins pouvons-iious presnmer que le 
plus grand nombre veille a son inte- 
ret, et que les Europeans, trouvant en 
Amerique des indigo tiers indigenes , 
ont bien fait de les cultiver , plutot 
que d'introduire la culture des indigo- 
tiers et rangers. II y a meme lieu de 
croire qu'ils se sont bien trouves de cette 
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preference : car 011 cuitivoit encore a 
Matte, il y a cent ans , une espeee d'iii- 
digotier dont la culture est enlierement 
tombee en desuetude; it try a plus ac- 
tuellement qu'un teiuturier clans File y 
qui en' seme e t s'en sert pour ses tein- 
*tures, II suit, pour en tirer la "fecule 9 
le procede qu'ii tient de ses ancetres ; 
inais il convient que l'indigo d'Ame- 
ricjue est de beaucoup superieur a celui 
qu'il fait. Je vais eri donner la des- 
cription, telle qu'on la trouve dans un 
auteur qui a clonne celle de Tile dei 
Malte (x) on n'aura pas de peine a. y 
reconnoitre une des especes qu'on cul- 
tive aux. Indes onen tales. 

La plante nommee amYparles Arabes 
et les Espagnols , est nommee a Maker 
ennir. Elle est assez semblable , par 
les feuilles 3 aux pois chiches, mats les 
branches sont plus courtes et plus lar- 
ges , ligneuses comme celles du genet : 
elles s'elevent rarement a la hauteur 
de deuxpieds , et a peine latige a-t-elle 
acquis a la troisieme annee la grosseur 
du pouce. Sa fleur ressemble a celle d,e 
la jacee 5 sa graine approche beaucoup 



(1) Voyez Burchard Niderstedt : Maltha 
vetus et nova. ' 
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de celle till fenu-grec. On la recueille 
aii mois de novembre , et on la* seme 
en juin> Cette plan te dure erdinaire- 
ment trois- ans : on la coupe a la fin de 
septembre ou au commencemen t d'oc- 
tobre, lorsqueles temps pluvietfx sont 
passes, pour en tirer ,la cbule.ur. La 
premiere annee, la fiecule qu'on en tire 
est d'une mauvaise qualite, rougeatre 
et pesante., ne nageant point sur Feau 
eomme le bon indigo : cette imperfec- 
tion vicnt'de ce que la plante est trop 
tendre. La «econde annee la fecule est 
parfaite , legel^, de couleur violette , 
el nagejvkt sur Fquu; La troisieme annee 
elie degefevjp^sest pesante et noiratre , 
et d'une qualite encore inferieure a celle 
de la premie r e an n ee . 

Maniere de jaire V Indigo a Malle, 

On met la plante en presse dans une 
longue cuve, art moyen de plusieurs 
pierresdont on la charge : on verse par- 
dessus une grandequantite d'eau, qu'on 
laisse pendant qnelques jours, jusqu'a 
ce qu'elle soil chargce de toute la 
couleur et la substance de la plante. On 
verse alors cette can dans une autre 
cuve ronde, au fond dclaquelle est pra- 
tiquec une autre cuve plus petite : on 
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agtte fortement 1 -can avec des batbns , 
jusqu'a ce que la substance epaisse clout 
elle etoit chargee "spit tombee ail fond. 
On retire ensuite cette substance , qui 
est la fecule, pour J'etendre s.ur des toi- 
les et la faire secher au soleil : lors- 
quelle a commence a y durcir , on la 
reduit en pate , on en forme des petits 
pains, et on%cheve de la la ire durcir 
sur du sable 5 toute autre matiere pour- 
roit absorber ou alterer la couleur, et si 
Ton etoit snpris par la pluie pendant 
qu'on la fait secher, elie perdroit aussi 
toute sa couleur, 

Quoique Findigo qu'on retire de cette 
plante , la troisieme an nee , soit moins 
bon pour en former une pate qu'on 
puisse vend re, it ne laisse pas de scrvir 
aux tei n luri ers $ ma is alors its so ser- 
vent du bain merae, dans lequel la le- 
cule est suspendue par la fermentation, 
et avant qu'il soit precipitev C'est aussi 
de cette maniere qu ? on teint en quel- 
ques endroits de la Chine : on prend de 
cette liqueur trouble etferm en tan fce; on 
j ajoute du bain qui a deja servi a tein- 
dre , mais qui n'est pas encore epuise.,, 
de raeme qu'on emploie de la levure de 
bierre pour eu faire fermenter d'autrea- 
On ajoute de i'eau avec un pen d'indigo 
reduit en poudre grossiere , re que lea 



teinturiers appelleut nourrir : quand il 
<5st. dissents , on y mele un pen de chaux, 
et Foil brasse fortement le bain, jusqu'a 
ce qu'iLse forme une ecume a la sur- 
iace; e'est a cette ecume qu'on connoit 
si le bain est en etai de teindre ou non. 
Xorsquelle n'est pas d^me belle cou- 
Ieu>, e'est une preuye que Findigo ne 
pousse point ? et en ce cas ? il faut lui 
don tier de la vigueur, en ajoutant de 
nouvelle chaux , ou une forte lessive* 
jL'ecume .trop bleue, au contraire, est 
mi indice qu'il y a trop de chaux, et 
on y remedie en y met tan t d'aulre in- 
digo sec et en poudre. 

On yoit. par le detail de cette opera- 
tion qu'elle diiTere pen de celle de n os- 
tein turners' pour mettreic pas ( el en am* 
~vre$ niais el(e est bicn moiiis del teat e, 
puree que dans la fee ale d'indigo Falkali 
volaiil est vraisemblablemcnt cimente 
avec d*aulres principes fixes, qui ne 
son I: pas dans le pastel, puisqu ? on risquoit 
autrefois souyent de perdre des cuves 
enlieres de cette substance, lorsq-u'on ne 
lea veilloit pas, et qu/on ne saisissoit 
pas le moment precis auquel il falloit 
arreter la fermentation. L'elablisse- 
meut d'nne cure de pastel etoit en- 
cove, du temps de M. Helot , une ope- 
ration Ires-diiFicile , et demandoil uia 
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gnesdron tresHexperimente : plusieurs> 
temturiers montent aujourd'hui imo 
cuvede pastel en vingt-quatre ou t r en te . 
lieuresy et ils ne la yeillent plus ; .la seule 
raison est qu'ils y raelent une quanli te 
d'indigo bien plus considerable qu'on 
ne faisoit autrefois. 

Ces reflexions senibleroieiit exiger 
que je fisse iei la meme chose que j'ai 
faite a Foccasion des autres sub ytances 
colorees , c'est-a-dire que je donriasse 
1'aaalyse de . I'indigo , et que ftfxpli- 
quasse la difference des principes de 
cette fecule avec ceux du pastel. Mais 
lorsque j'en etois a cet endroit de mon 
ouvrage, j'ai appris qil'nne compagnie 
zelee pour le progres de Fart cle la tein- 
tare , avoit . remis. a Facademie des 
sciences, mie somme de douze cents li~ 
vres, a tit re de prix , po ur e e l ui q u i 
donnerott une theorie raisomiee de tein- 
tures de bon teint ; ce qui etoit positive- 
ment Fobjet du present ouvrage. L'aca- 
demie a juge a propos de Ironver eel; 
objet trop etendu, et de restreindre le 
en jet de ce prix a V analyse et Vexamen 
c7i uniques de V indigo qui est dans le 
commerce pour V usage de la teinitire. 
Le tecteur ne peut <tonc trouver mau- 
vais que jc ne public point, quant k 
present-, mon travail sur c.et objet: il jr 
1 . H -J 
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gagnera sans doute , piiisqu*il es tvraw 
seinlilable que ce travail sera ehtrepiis 
par des niains plus habiles. 

L'indigo etoit-connu des Romains du 
temps de Pline (1), et ils Fappeloient 
indicum , parce qu'il venoit de 1'Inde, 
Mais la plante de laquelle les Indiens 
iiroient cette fecule n'est plus en usage 
aujourd'hui .:' il y a grande apparence 
qu'elle etoit la meme qu'ud|e plante de- 
crite par Marcgraf (2) , dctat je copie 
la description, parce qu'aulun auteur 
n'en a parle depuis lui, ej; ju'oii a cru 
cette espec e \nc o rmue, y^** 

Cette plante est name de deux pieds 
el plus 5 sa tige estfronde , noueuse 7 
flexible, succulenle, yWteet spongieuse, 
assez sefeiblable a la tige d\m roseau (5), 
et garnie de perils poilsrougeatres. Des 
noeuds, tant de la tige que des bran- 
ches r . sox tent des feuilles droites , sans 
pedicules, opposees, deux a deux, Ion- 
gues de trois on quatre doigls , etroites 
et vertes , ressern blames ? pour la n- 



(0 L. 55, sect. 2j. 
(a) Hist. nat. Bras?. 

(3) Ex India venit ( indicum ) arundinum 
spurnas adheerescente Umo> PI. 1. 35. cap.' 6. 
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gure , auxvfeuilles du clvainoenerion , 
garnies de ehaque cote ties petits poib* 
blancs > el un pen rtfdes au toucher. 
Des deux cotes' de chaque noeuxl s'ele- 
vent deux pedicules longs de deux a 
trois doigts , pprtant une fleur roride, 
blanche , de la grandeur de celle de la 
margueri te , garnie tout au tour de feuil- 
les aussi blanches : les. etamines sont 
de la meine couleur. La racine longuef 
environ d'lm demi-pied , un pen courb6e 
et garnie de quelques lilamens , est flexi- 
ble et lignevise;sonecorce, dolit on peut 
facilement ladepouiller, est de couleur 
sombre. Ton tela plante est succulente$ 
et lbrsqu 7 on roropt sa tige ou sa racine , 
il en sort aussi-tot'un sue bleu. On fait, 
avec eel te plan te, de Findigo , sans au- 
tre facon que de la piler, et cl ? y ajouter 
de Feau qu'on laisse ecouler ensuite, 
lorsque la couleur est. precipitee. 

On peut done tirer de Findigo d'au*- 
tres plantes q ue des le^u mine uses; et il 
ne faut pas croire qu 7 il y ait une plante 
privilegiee ni meme plusieurs. dumeme 
genre, dont on puisse tirer cette fe- 
cule , pour lesquelles il faille etablir un 
genre nouveau , comme M. Bauvais- 
Ra.seau a paru Finsinuer. On tire a la 
Chine line teinture bleue du tovara ou 
persicariainrginiana^ B.yec laquelle no- 
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tre persicaire a beaueoup tie rapport. 
On pourroit peut-etre en tirer deeette 
plante y ainsi que du polygonum etdu 
fagopyriimt. s'il est Trai, comme Pas*-* 
surent quelques naturalistes , qu ? on en 
ti*e du sarrasin. L'ivroie perpe tuelle a 
fleurs jaiuies, commune dans quelques 
paturages j pbusse des feuilles d'un vert 
obscur , et quelquefois tirant sur 1« 
bleu 5 elle sembleroit , pour eette raison , 
devoir meriter notre attention. I/es- 
pece d'astragale d'orient, a feuilles de 
' galega , etant macliee , brulela langue , 
a-peu-pres comme la persicaire. On 
pourroit aussi essayer notre galega ou 
rue-de-chevre : on lire d'une de ses espe- 
ces , s'elon Hermann et J June, une tein- 
ture bleue plus belle que eel le de 1'indi go, 
et M. Guet tard (i) a observe que lee filets 
du galega appioclioient beaueoup de 
ceux des indigo tiers, qui sont en na- 
vette. On pretend avoir tire de Findigo 
en Suede des feuilles du robinia : celle- 
ci est de la famille des plantes legumi- 
neuses. Le plus gi^and nombre des indi- 
gotiers sont effectivement de cette fa- 
mille , et independamment de Tespece 
connue des anciens et dont fai parle, 



(i) Acad, des Sciences, 17^7. 
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peut-etre n'ignoroient-ils pas la pre- 
priele de quelques plantes leguinineu- 
ses a cat egard , quoique Pline n'en 
ait point, pai'le. 

Comme il es fc a desirer qu'on decouvro 1 
quelque plan te indigene qui fournisse 
une ieeule bleue. et que la eompagnie 
qui a propose par Ten trem ise de Facade- 
mie un prix pour la meilleure analy se de? 
Findigo , paroi t souhai ler qu'ori tourne? 
ses vues de ce cole , il ne sera pas inu- 
tile d'exposer la maniere dpnt on cul- 
ttvc Findigo dans les hides et en Ame- 
rique, et cFy joindre les procedes par 
lesquels on extra it la couleuv dar " 
deux pays 




L'indigo deniaiide un terrein: 
tile (i) : mais une terre trop for 
trop humide ne convient pas cependant 
a eette plante; car, ou eUe pousseavec 
trop de vivacite , et on n'eu retire alors 
qu'un sue aqueux , ou elle avorte \ de 
sorte qu'on pre fere pour sa culture des 
ler reins el eves ou les eaux pluviales ne 
croupissent pas, et qui ne soientpas me- 
me de nature a el re trop Jiumcct&s par 
lesrosces. 11 fautque.le sol soil compose 
a-peu-pres de deux parties de sables et 



(i) Epli. des Cur, de la Nat- ann. i68$„ 
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d*une partie de terre 5 quoiqiie pres de 
Deyenapatnam, Findigo nelaisse pas de 
croitre dans du sable pur, mais il n'y 
pousse pas avec tant de force qu'ailleurs. 
On laboure les terres ou Fon cultive 
ceite plante, tare fois on deux pendant 
les pluies dumois de septembre vet apres$ 
avoir ete ainsx preparees, on les laisse 
i;epbser jusqu'au mois^ de decembre: on 
leur donne alorsun troisieme labour. On 
choisit ensuite tin temps nebuleux pour 
semer , et par le moyen de la herse on 
enterrelasemence, et on unitleterrein. 
On sarcle 1 'indigo dans le temps commo- 
nable , et selon4ebesoin \ et vers le mois 
de fevrier il porte sa fleur et sa graine. 
Lorsqu'on s'apper^oit que les feuilles 
les plus basses de cette plante connnen- 
cent a se faner et a jauriir. on jug© 
qu'elle est mure , et bit la cueille ? en 
observant eependant de laisser les pe- 
tiles tranches de la tige a la hauteur 
d'une palme , parce que les premieres 
pluies les font repoussery de sorte que 
trois mois apres, on fait une seconde 
recolte, et apres celle-la, une troisieme. 
Mais alors on recueille en meme te^nps 
la graine qu'on fait seeher pour semer 
dans son temps. On brule tout es les par- 
ties iimiiles de la plante qui ne repousse- 
xoient plus ; et on en repand les cendres 

sur 



3D b l a te i niur e. 97 
siw les terres au lieu de les fumer. On 
clioisit un beau jour , urt temps serein 
pour couper I'indigo , et on en expose 
les feuilles an solei^ pendant la plus 
gvande chaleur du jour "j depuis une 
lieure apres midi. jusqiiVi quatre heurcs > 
pour les faire bien seclier , apres quoi 
on les bat avec des baguettes jusqu'a ce 
qu'elles se soient separees de leurs pe- 
dicules et fte leurs tiges. On Jes met 
en suite a Fabrr du vent , et le premieV 
beau jour , on les expose encore au so- 
leil : on les bat de nouveau, ei ces 
feuilles ainsi bri sees sont mises darts un 
1 i eu ferme de tons cotes* On les c 6 u vre 
de paille , ou autres choses semblables , 
et on les laisse ainsi en tassees pendant 
vingt ou trente jours. On Jes met eti~ 
suite dans *des pots de terre , qu'on 
remplit d'eau douce ou salee (car cela 
est indifferent), et on expose ces pots 
au soleil, depuis dix heures du mat jn 
jusqu'a deux heures apres midi. La li- 
queur ne tarde pas a fermenter et a se 
couvrir d'une ecume de couleur pour- 
pre : on passe alors cette liqueur dans 
un linge, on presse bien les feuilles 
en tordant le linge pour en exprimer 
le sue; et on remet ces feuilles, dans 
les pots avec de nouvelle eau, ce qu'on 
repete jusqu'a ce que la liqueur ne pa- 
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roisse plus teiii te d- une : c.oiilm.ir;^4fe 
tie. Ori bat ens uite ees differentes col-t 
la lures 3 a-peu~pres comme la creme 
float- qa, veut faire du beurre , jusqua 
ce que la couleur pourpre de Feoume 
devienne blanchatre , et ensuite bleue , 
et que: la liqueur paroisse noire. On 
Jaisse apres cela reposer pendant deux 
iieures; on la remue. encore deux on 
irois fois avec une spatule de bois : on 
eouvre le pot d'un linge, et on u'y ton-* 
che plus , afin de laisser le sedimen t , qui 
est le vrai indigo, se precipiter au fond 
du vase. Le lend.emam matin, sur les 
huit hfcttres, on d^caAte la liqueur qui 
surnage , de venue roussatre, et apres 
avoir pr esse outre les mains la ma tier e 
colorante qui s'est deposee au fond du 
pot, on Fe tend sur une ajre de sable, 
qui doit avoir ete expose a la chaleur 
du soleil pendant environ deux heures , 
et qu'on a convert auparavant d'uu 
linge mi pen bumide. De cette faeou 
ioute Feau s'ecoule ,.Findigoreste sur le 
' Huge, et tandis quil sesecbe. U se forme 
sa superfieie uue cuticule couleur 
de pourpre. Environ deux heures apres 
la matiere commence a se gercer?on plie 
alors le drap , en remi issant ses deux 
extremites , pour donuer plus d'epais- 
seur a- la couche d'indigo. On Feerasc 
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mire los.dmg.ts/ on le reme tdans des 
pots , ou on le petrit bien encore aveo 
les mains qu'on a mouillees auparavant ; 
on eh forme enfin des petits gateaux 
qiiVn fait secher, et qui se debitent 
pour les dinerens usages de la peinture 
of, des tcintures. Telle est la raaniere 
dont on fait Tindigo aux Indes. orien- 
tales, Voici niaintenant cello qui est eii 
usage dans l^Anierique. 

De six ou sept especes d'indigo qui, 
croissent en Amerique, on ne tire da 
bleu que de trois especes } savoir. Fin- 
tligo.- guatimalo, ainsi nomine de la 
province d'Espagne ou on le cultiye, 
e t qui foumit , sans oontredit, la plus 
belle pate ; Tindigo franc ou cultive 
de nos colonies,, et I'iiuligo sauvap 
don t on associe quelqueibis, les feuiiles 
a oelles du franc , lorsque la recolle do 
ce dernier vient a manquer ? ou n^a 
pas assess rendu. L'indigo franc deS'Mes 
Antilles croit et s'elere jusqu'a deux 
pieds et-dcrai de hauteur, et sa cul- 
ture est la meme que celle des indigos 
des Indes orientales, Lorsque la plaute 
de nos iles est en maturite ? on la coupe 
et on la porte dans le pourrismir* C'est 
uh haugard de vingt pieds de bant, 
mlus mur, et sputenu par des poleaux. 
pn y cons trail trois cuves les unes 
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sur les-autres; celle qui e st a la^base ; 
est (Jisposee que 1'eau qu-elie 

contieut piiisse s'eco tiler hors clu han- 
gard. La seconde appuie sur le bord de 
celle-la., de maniere que Fean qu'elle 
renfcrme tombe dans la premiere. La 
troisieme est disposee pareiliemenl sur 
la seconde. On met les feuilles de Fin- 
digo dans celle qui est la plus elevee , 
avec xtne certaine quantite d'eau, on 
on les Iaisse fermenter. Lliomme qui 
est a la tete de la manufacture , exa- 
mine de temps en temps l'mdigo ? et 
lorquil est temps de vider cette cuve , 
it ouvre le robinet, et l'eau descend 
dans la seconde. It y a un point precis 
qu'il faut saisir pour cette operation ; 
car si Flierbe demeuroit trop long-temps 
dans le pourrissoir , 1'indigo devien- 
droit noir. 

Des que toute Fean est dans la se- 
conde cuve , on la bat jusqu'a ce que le 
conducteur fasse cesser: c'est l'usage, 
l'habi tude , qui apprennent a saisir le 
veritable instant ou il faut cesser de 
battre. Aussi-tot que l'eau aete assez bat- 
tue , on la iaisse reposer 5 Findigo forme 
ime espece de vase qui s'arrete au fond 
tie la cuve. On Iaisse k Fean , qui est au- 
dessus, le temps dc s'eclaircir , et on 
la tire par degrcs, au moyen de phi- 
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«ieurs robinets placers les tins au-<fessus 
des autres, . v 

; On retire ensaiLe Findigo , que 1 on 
met dans des sacs de toile, a travel's 
lesquels Feau qu'il a pu retenir acheve 
de s'ecouler* Apres cela on en fait tun? - 
pate , en le petrissant avec de la graisse 
de pelican : on Intend sur des plan- 
ches, e t quand il est sec, on le coupe 
en petits quarres qu'on met dans des 
barriques pour le transporter en Eu- 
rope. 

^erttt^eM ^dpe bu couleur de 
ratine. 

,Te n'ai pas juge a propos de mettre 
an nombre des couleurs primitives la 
couleur fail ve, e t j'ai suivi en cela Popi- 
nion de M. Dufay , qui pensoit ? . avec 
raison , que cette couleur, consider.ee 
pbysiquement ,estun melange dujaune 
ct du noir. Cependant, comrne il y a 
des matieres dans la nature qui four- 
nissent cetle couleur , sans qu'on soit 
oblige de fa ire de nouvellcs combinai- 
.sous pour se la procurer , et comrae 
ees matieres out par clles-memes un 
certain degre de fixite eri teinture . sans 

I 5 



qu-on ait besom d'alitner lea etoflea 
avail t de les teindre , il convient de 
donner les raisons, 6u du moins des 
c onj ectures waisemblabl es stir leur 
iiature, 

Les inatieres que Ton emploie pour 
teindre .enfauve ou couleur de racine, 
split le brou de rioix, la racine de 
noyer , Tecoree d ? aune ? le santal, le su- 
snach, etc. On poiirroit y joindre beau- 
coup d'autres inatieres , telles que les 
feuilles de niarrube noir , le bois d'ali- 
sier, Yuva-ursi } Firis pahtstrU lutea 5 
et un nombre considerable de vege- 
taux qui ne sont pas en usage, a cause 
de la ikcilite de se procurer cette' cou~ 
leur. Toutes ces matieres ont en gene- 
ral un gout anier et astringent, qu'elles 
doivent a la resine qu'elles contien- 
neut, formee par la combinaison d'un 
acide avec tine huile grasse non vola- 
tile et le phlogistique* 11 y a long-temps 
qd'on connoit Fexistence de cette com- 
binaison dans ces inatieres, prouvee 
d'ailleurs par leur propriete de preci- 
piter les mdtaux, et sur-tout le fer, et 
de leur appliquer un pblogistique sura- 
bondant a celui qui est necessaire pour 
les revivifier. Les particules resineuses 
de toutes ces malieres ieignent facile- 
men t les etoffes , parce qu'elles ne sont 



flans le liquide, que claws Tetat ^emul- 
sion , et ont par leur nature^esnieuse , 
moins cVaffinite avec lui qu'avec les 
corps qu ? on vefut leindre. 

Ces matieres ne doiverit pas etre re- 
gardees a la rigueur , corame fonrnis- 
sant des couleurs parfaitement fixes- 
Elles ne doivent leur couleur qu'a tm 
phlogtstique surabondant a celui de 
Fhuile qui entre dans la composition 
de la resine ee plilogistique n- est pom t 
nn corps , mais une vapenr qui se vo- 
latilise Tacilemenl. II ne veste plus 
apres cette volatiKsatiop. * que l#paar- 
tie coloree par la por tion nn pnlogisti- 
qnequi entre dans la composi lion irjeme 
de la resine, et c'est une des raisons 
pour lesquelles les teintures noives per- 
dent une partie de leur fond , sans 
s'eflacer cntierement. 

t>e toutes les matieres qui eolorent 
en fauve , la galle est eelle qui est la 
plus tenace, qnalite qu'elle doit k une 
combinaison plus parlaite.de ses prin- 
dpes : aussi en prefere-t~on Femploi 
pour les teintures noires. Elle est aussi 
tres-utile pour domier -an pied aux soles 
destinees a la teinture cram oi sic , et 
an coton , pour le preparer a la teinture. 
de garancc, par la raison que fai ap- 
portee dans le cliapiire qui traite des 



. • ^ep^.tidns: •' qu'on, don he auk otoffes 
uvan t de les teihdre. 

Dii Carthwne r du Raucou ^ €tc. 

Les fleurs cle cartliame ou safran ba- 
tard four^issent deux couleurs diffe- 
rentes , ainsi que la racine de garance , 
line ja'une et ane rouge. La jaune est 
eelle du sue muciJagmeux , et le rouge 
est une fecule resineuse. II ne manque 
au sue jaune cju'une combinaison plus 
inlime de ses principes, pour devenir 
reslneux et acquerir la nieme couleur 
rouge que la fecule. On en est con vain- 
cu par la couleur des petales qui est 
dj'abord jaune yet qui se change en rouge 
ix mesure que la fleur murit ; on pent 
jneuie presumer que ces fleurs four- 
iiissent plus do couleur en Asie 
d'ou cette planleAiire son origiiie, a 
cause de la clialepr du climat. jpes fe~ 
cules ou resines ^ojorees sont toujours 
de faux teintyparce. qu'elles.sont com- 
posees d'acide et d'huile esxui i i c] I e tres- 
' volatile de sa nature: if en faut dire 
aiitant des fleurs de tous les vegetaux , 
qui donneroient'la meme apparence de 
couleur, et en partieulier des flours clu 
mille-pertuis, sur lesquelles le P. Cotle 
a fait des cssais qui ivout etc et ne 
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pcuventetre d'aiiciine uliliie, Aurastef ; - 
Ics'-feailiefl e ties lleiu\s d'un tres-gran d /• 
nombre dc pWes : Toiirniss<mt; cn.de- 

purant l eurs slLC3 ] ?ar la ■-fi*^^. t ^ 0ll -»"' 
des feculcs resineuses colorees. . ISoiis 
en avoiis uh exemple daiis ie sue de ei- 
gne y qui laisse deposer une coujeur 
vcrte. Ces sarles de fecnles pourroicni 
etre raises en usage dans la .teintuvp. 

La f&cule da raueou n'est autre cl.iose 
que la poussiere qui est buy les grames 
d'une plante dVVmerique nommee vrw 
cu$ Vevonimus, ouboimel de pretres, y a * 
he aucoup de -rappo rt. La saveuy amere 
et aromatiquede cette feeule , ainsi que 
Faction de IVsprit-de-vin sur die > m- 
dicfuent assez qu'elle est ainsi que celie 
du carthame de la nature des resmes. 
Ces sortesde feevdes eutrent facilemeiit 
dans les pores du'sujet qu'on vent tein- 
dr'e, y res tent mastiquees par lent 
vertu astringenle, sans qui! ait etc a Ju- 
ne , parce que des resines dont ua des 
principes est une hnile essentielle , ne 
pourro it se combiner avee Falun, sans 
que son aeide del ion sit. la canleur.de la 
fecule. Cessortes de leintureiP ne sont 
suiettes a changer a Fair , qu'a cause de 
Faction continuclle dcFacide umversel 
qui y est repaudiu 
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/a Couleur noire, 

Jjeq couleurs dont j - ai parle j usqu 7 & 
present sou t transportees sur les etoifes- 
aironoyen des corps qui en sont doues > 
qu'oii fait entrer dans les pores de ces 
etoftes, Mais il n'en est pas de ineme 
du noir , parce qu'on ne connoi t pas 
encore des fecules de cette couleur qui 
paissent avoir les qualites quW observe 
dans les fecules colorees en bleu, rouge 
ou jaune. Celles qui sont noires , telles 
que le noir d'os ou d'ivoire , 1'elhiops 
martial 3 etc. ni aucune matiere simple 
ou composee, iir^e des trois regnes \. 
w'ont pu servir jusqa'a present a la 
leinttire, parce qu'elles sont d'une na- 
ture scene , et qu'elles ne peuvent en- 
trer dans les pores des etoffes 9 ne pou- 
vautetre attirees , ni par le sujet meme 
qu'on veut teindre , ni par aucuri mor- . 
dant. On se souvient a ce sujet de ce 
>que j%i dit 5 en expliquant la man i ere 
dont la*^einture sVpere ? qu ? il est ne~ 
cessairej pour teindre un sujet, qu'il 
y ait attraction reciproque, soitde la 
part du sujet meme , soit du mordant 
dont il est imbu , et des fecules colo- 
rees. Or , par rapport aux fecules noi- 
res ? dont il est question > ^attraction 
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W e peut avoir Heti ? paree que ces it- 
cities soul tie nature a n'avoir aucime 
espece a'affinit* avec le liquide dans 
lequel meme , vu leur etat see > elies 
ne peuvent eta susgendues ; conse- 
quemme*t les etofFes qu'on y voudroit 
teindre se trouyeroient j, a leur egard , 
placees a une trop grande dis tance , 
qui surpasseroit la force ayec>queile 
ces differenlcs niatieres pourroieuU at- 
tirer mutuellenient. Quelqne dehees 
d'ailleurs qu'on puisse supposer ces ier . 
c ulea , elles ne peuvent elre attirees vers 
la terro de Falun , ni aucune autre base 
tevreuse oumetallique ? ces terres et ces 
fecules n'ayant aucune tendance les 
unes vers les autres , parce que ces 
dernieres sont trop seches, et que les 
premieres n'exercent leur vertu attrac- 
tive que sur les matieres grasses* \. 

Au defaut des fecules cplorees ennoir, 
on est done reduit k se procurer cette 
teinture par la combinaison du bleu, 
du jaune et du rouge. C'est en suivant 
cette methods, que les fameux ireies 
Gobelins teignoient autrefois cette con- 
leur , en donnant un pied de bleu de 
pastel aux etoffes, les alunant ensuite , 
et les teignant en gaude et en garance : 
e'est en effet le meilleur raoyen d'avoir 
un noir solide . puisque chacune de ces 
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Iciiitm-es, pme separemenl, est trW 
!^ ■ ,* ^wnridnni. cette melhode , 
parce qu'elie est , a la verite, dispeii- 
meuse, et que les marchands ne veu- 
ient pas payer uu prix suffi sa „ t p 0 „ r 
cette^nture,,qu'ii s f ont fkire / b 
inarche par de S teinturiers qui y e m- 
p pieat des drogues qui leur content 
i .rtpeu. On s'est aceoutume k reor- 
der cette couleur avec indifference , sa us 

ttfeft* T <3r ^"e4 s altcrent cou- 
wdc -ablemen les etottes/qiie les noirs 
Piodmi, par leur melange sont sujets 
? ch . an ff r ,,et que notre mauvaise La- 
noHue decredite rios mannlactnm. An 
i-esle les drogues dont je parle ne pro- 
duct une temture noire q„ e par une 
^mlnnaison do couleurs, de meme que 
ie precede des Gobelins. La galie , l e 
sumach, l'ecorce d'aune, le bois d'I„! 
tie, etc. contiennenf, meles ensemble 
bv!r iS l ouImrs Primitives , qui st >nt 
developpees par les se L, cuivrenx on 
iernjgmeux On ne pent esperer une 
lemlure solide de ces me^e^el de 
«M combmaisons, qui ne peirvent d'ail- 
Jnra se.fiure qu'a vue d'odl , 4 cause 
«es variations de qualites dans les dil- 
icrene mgrediens qu'on ernploie. Les 
iccules eolorces en chaeune de ces trois 
couleurs out des degrcs de fikite diS- 
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Screas , d'ovt H resulte que la couleur 
la moins fixe des trois etant detrmlc 
par Fair celles qui subsistent domt- 
nent. trop alors > et lbrmentiine nouvelle 
eombiuaison, qui presente a Foeii une 
couleur brtuie, mar^ou, giise > ou aulres 
nuances da noir, selon celle des ma . lieres 
qui resis tent plus a Faction de Fair. 

II serpit done a desirer qu'on put 
deconvrir uiie fecule noire vegetal ey 
avec laquclle on put teindre en cello 
couleur comme 011 teint en bleu avec 
Findigo 5 ct il est elonnanl que nos na- 
turalistes ne se soient pas appliques par- 
^Wierement a cet objet , qui merit© 
iniep^ande attention , tant par rapport 
a la telnture de nos etoffes ? que par 
rapport a Fimportanee qu'il y auroit.de 
nous procurer une encre plus durable 
, que celle dont nous nous servons. 

II croit un arbre dans le Bresil, nom- 
me junipappuyawa , et par les bota- 
nistes , pomifera- indica iinctoria , on 
genipa Americana, dontlesfeuilles res- 
semblent k celles du noyer. Ses bales 
et ses feuiiles teignent en bleu-noir , 
clout la teinture resiste a Faction du sa- 
von. Les oiseaux et les pores qui man- 
gent ces baies o'nt les chairs et la graisse 
penetrees d'un violet fonce el inefla- 
liable. 
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Xes bales de la cltristophoriana , oii 
act^a- spicata y baies de poison , ou 
herbe T de Samt-Gliristopbo, donnent, 
aeion I/mne, une tern tare noire etant ~ 
bouilhes aveo Falun : cellc^de IW*. 
^ procumbens , ou ema baccifera 
nigra , bruyere a fruits noirs, donnent, 
selon le meme auteur , et par le meme 
woven, une couleur pourpre-noire aux 
etoffea. Notre berberis , ou epine~viw 
nelte, reasomMe k la christophoriana , 
tlans jplusieurs de ses parties. SJerica- 
Oaccifera etant de la 'famille des airelles, 
on pourroit essay er si notre airelle ou 
myrhl ? wjfo. idceu , ou vaccinium f em- 
ployee par nos anciens Gaulois pour la 
tein^ure pourpre ), ne pourroit pas nous 
procurer un noir soli.de arec quelquea 
alteraris. • 1 

Lc fruit de Panaearde ou noix d'a~ 
cajoii,doime un noir fixe : le tronc de 
larbre du yeraix , toxicodendron " 9 
distdte un sue qui produit le memo 
ettet. Mi 1 abbe Sauvage avoit decon- 
vert Pefle t du jus du toxica - dendron 
Utrohnicmum , foliis pinnaUs, florihra 
minimis herb'aceit , qui leinfc Yes toiles 
rl un noirbeaucoup plus epais que tout e 
autre preparation connne , et avec bea u- 
coup moms d'acrimonie. M* Pabhe Ma- 
zeas a donne la description de trois os* 
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tleces de toxico ~ dendt on eultirees^a 
Bain^Ger*nain-.ett-Lay e , daAs k jardin 
•deM- le duc ^Ayen^rmic «ommee : y 
irmlwlUmi folio simudopubesceiite , et 
Tautre trwkyliuW glabwm. Ces e^peees ,„ 
viennent de Virginie : leurs teuiii<?s 
contiennent un f. c laiteuX qui devien t 
€n seeliant d'nn noir -fonce , -et^uia 
communique la meme\ couleur a du 
Jinge sur lequel on 1'a fait lombeiyCe 
noil- est bien plus beau , et leiiit en 
beancoup moms de temps que le sue 
ile Bespecc deeouverle par M. lab be 
£auvage y el il resiste aux lessives. _ 

I> tevebintlie , le leiitisque , le rlius 
de"Tom'nefort , ou suinaeir, ont des 
Jeuilles qui donnent un sue laileux t 
loutes ees plantes sont de la iairiille 
des pistachiers. • - T . , 

Lies feuilles du monotropa de Uimv > 
irypopy lis orobanche , orobanclund es 
cle Tournefort , noircissent dans les 
herbiers , ce qui seinbleroit indiquer, 
rj u ? on pon rroj t en ii rer une i'eeulc noire, 
yiiypociste tire all rtoir y e'est aussi 
avce son sue visqueux que les apoihi- 
eair.es preparent un extrail d'un tres- 
beau noir. 

On tire un parei] ex 1 rait de la gram e 
rlc l'acacia , arbre qui portc des fleurs 
1/igumiueuses , aiusi que les indigoticrs. 
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On en lire pareillement de la racine cle 
la reglisse , piante de la in erne famille , 
e I don L les ieiii 11 es ferinentees y coinme 
eelles de 1 "indigo ? poiirroient bien don- 
ner tine fee ale noire, dont Pexisteiu^e 
est eyidente dans celte piante. Toules 
ces\ observations paroisseiit nieriter 
attention. - * ■■- - 
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BE LA TEINTURE 
PES FILS D E C O TO N, 



Du Decreusage. 

L b fil cle coton , comme on a Ytt ci- 
devant , a besom d'etre purge , avant 
de le teindre , de la luoelle onclueuse 
qui empecheroilrla- teinitcre^ tie pene- 
trer dans ses pores, Quelques-uns era- 
ploient pour cet effet les eaux sures , 
qu'on prepare en faisant chauffer de 
1'eau ? et en y jetant ensuite quelques 
poignees de son , qu'on y laisse sojour- 
ner pendant vingt-quatre heitres et 
davantage , jusqu'a ee que Feau soit an- 
grier c'est alors qu'elie es t bonne a em- 
ployer. Mais ees eaux sures ne decreu- 
sent qu'imparfaiteinent le colon , parce 
qu elles ne detachent que la partie tu- 
la moelle la plus superficielle ? et une 
simple eau de riviere en feroit autant. 
On sc scrt plus utilemenl des lessives 
de cendres^en general, tout alkali fixe 
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est propre a cette operation ,_ponr la 
raison que j'ai dite j mais on prefere la 
soude> ou aneme les ceiidres de bois 
neuf. On en tire les sels dela ineme ma- 
mere que les blanchisseurs $ et on se 
sert des lessives ^our y treinper le lii 
de : colon, qu'on a enferme dans une 
J>oclie qu sac de loile claire , de la meme 
maniere qu'on fait pour les soies, aim 
d'eviter que les echeveauxnese melent. 
On y fait bouillir le colon pendant une 
couple d'heures : la marque a laquelle 
on connoit qu'il est suffisammenl de- 
c reuse , e'est lorsque la pocbe enfonce 
tt'elle-meine dans le bain 7 parce que 
Feau penetrant alors dans tousles pores, 
on est assure qu'ils sont purges de la 
mai l ere qui les obslruoil. On tire alors 
la poclie de la ehaudiere 5 on separe les 
eeiieyeaux les uns des au ires, on lesrince 
a la riviere pour faire sortir les ordures 
qui n'oiit plus d ? adnerence avec le co- 
ton ; on les tord a la clievilie > on les 
s ince de nouveau, jusqu'a ce que Feau 
en sorte eiaire. On etend alors le fii 
de c6ton sur des perches pour le faire 
seclier* 
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' JJes '.-Couleurs xju'on emploie pour t 
teindre le Fil de Coton. 

Come le fil de colon est destine k 
fabriquer des 6 toftbs dontla cottleiir doit 
nontseulemeri t resist er a Fair, mais en- 
core an savonnage , les teiuturiers son t 
bornes sur le clioix des substances co- 
lories, el; par consequent sur les nuan- 
ces qu'ils peuvent donner a lettrs cou- 
leurs. 

'JLes matieres colorees qn'ils em* 
jiloien t sont Findigo , la garanco et la 
gaude,parce qn'on ne coniioit, jusqu'a\ 
present , que cea trois inatieres qui p uis- 
ssent former une espece de bitume ca- 
pable de resister a Faction des alkalis 
Bxes. "Lours trois couleurs priiteipaies 
sent done le bleu, le rouge et le jaune 7 
auxquelles on pent a) outer le noir , et 
les couleurs qui resultent du melange 
des couleurs pr hniti ves , prises deux a 
«ieu3£ ou toois a trois* 

Da Bleu. 

La tointure du fil de coton en bleu 
n ? a aucune cliificulte. On se.sert a cet 
effet de la cave k froid , dont voici la 
composition. 

K 2 
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On moiite pour Fordinaire ces euves 
clans des pipes , ou grands tdnneauS 
n on veilemen t vid.es tFeau -de-vie ? on 
tl an s des tonnes qui put servi a conte- 
nir des liuiies , don t la eapacite est 
d'euviron cinq cents piiites , et qu'on 
deionee par un bout. Si Ton emploie 
ces dernieres, on a soin de les bien de- 
graisser avant de s'en . servir, ce qui se 
ia.it en _ y faisant eteindre de la chaux, 
et en fro ti ant par- tout le dedans de la 
tonne avec un balai , jnsqu'a ce que la 
cliaux ait absorbe toute la graisse. 

I^a quantite d'indigp qu'on emploie 
pour ces sortes de cures est ordinaire- 
2ne1it.de six, sept ouhnitlivres. On met 
cuire cet indigo dans une lessive faite 
du double de sou poids de potasse, et 
d' une quantite de chaux egale a celie 
de Findigo , qu'on tire a clair. Mais 
avail t do f aire cuire* ensemble ces ma- 
tiei. es , on met Findigo par portion , et 
en differentes ibis, dans un morlier.de 
for; on Yy pile, en rhumcctant a tm> 
<jiie ibis avec un pen de ladite lessive, 
en quantite suffisante pour que Findigo 
hp s' en vole pas en poussiere, mais pas 
assez grande pour empecher Faction da 
yilon. A rnesure que chaque portion 
(rindigo esL^hieu ecrasee et reduile en 
pale, on la met dans une cliaudiere de 
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for qui passe contenir en vircm vingt 
pinl.es. Lorsque tout fct^ile , on rem- 
pill la chaudiere : avqc de la; lessive , 
on fait da feu dessous, el Pon fait boiul- 
lir jusqu'ace que tout Findigo soil bien 
penetre de cette lessive , ce qui arrive 
lorsqu'il est mdnle a la surface, qu'il y 
forme uue espece de crejue , et qu'en 
sondanl le fond de la chaudiere avee tin 
baton , on ne sent plus de matiore ati 
fond. Ces indices feront conuojlre que 
Findigo est suifisamnien t cuit : si le bain 
tarjussoil Irop avantla caisson parfaite, 
il faudroit ajouler de nouveiJe lessive 
en q uanlile sufl isante pour enipecber 
Findigo de bruler; et pendant la cuis- 
son , sur-toutaueomnaeucement,' ilfaut 
avoir soiu de remuer avec un baton , 
pour enipecher Findigo de s'atlacher. 

Pendant la caisson de Findigo, on 
fait eteindre un pareil poids de chaux 
vive , on y ajoute environ vingtpintes 
(Feau chaude , et on y fait dissotidre de 
la couperose verte, en quanlile double 
de cello de lachauxi Lorsque la cou- 
perose est parfaiteraeut dissoute , on 
verse ceUe dissolution dans la cuve , 
qu'pn doit avoir auparavaiit >remplie 
tFeau jusqu'a la moilic, on environ. On 
v^rse ensnile par-dessus la dissolution 
d'indigo, en ayanl attention de rincer 
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it pkisieurs i.^priscs' lai cliAudEiWvftTc^ 
dek lessive qui u'a pas servi a la cuLs- 
son \ afin qu'ii n'y reste rien , el Pon 
aj ou te alors le res taii-t ■ der' cet te . lessi Ve* 
Lorsque tout est vers 6 dans la cuve, 
on aeheve de la rempiir d'eau > a deux 
on trois doigts du bordyon la pal l ie 
avec un rable deux ou trois fins par 
jour , j usqii-a ee qu'elle soil en etat de 
teindre , ce qui arri ve au bou t de qua- 
raxite-huit heaves, souvent plutot, sut- 
vant la temperature de Pair, qui acce- 
lere pins ou mains la fermentation* 

Plusieurs ajoutent a cette cuve du 
pastel , de la garance commune et de 
la genes trole , qu'ils font cuire avec Pin- 
digo; mais toutes ces* matieres ne ser- 
vent. de rien pour bonnifier celtc cuvc« 
Le pastel seroit en trop petite quantity 
quand on le siipposeroit utile : la ga~ 
ranee he pouroit donner a froid qn'unc 
couleur fauve, qui fonceroi t ie bleu aux 
depens de son eclat qn'elie terniroit % 
la genes trole ne pourroit que -donner an 
bai ii un e c ou i e u r ver te , q u i n e per V ir oit 
qxi'a tromper Poeii du leiuturier, en lui 
iaisaut croire que sa cuve est en etat. de 
teindre lorsqnVile n'y seroit pas. La 
couleur verte du bain do colic cuve 
depend on eflet de la distribution egale 
de Pindigo dans -tonics, les parties da 
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fluide , sur lesq.uelles les rayons du so* 
leil tombent obliqueinent , et la font 
parol Ire telle, qtioiqu'eile jixe le soit pas 
.eh eflet :il eh resnite done qu'en rev--;- 
dissant ce Bain 7 airtfficiellement avec 
des coulours ma terielles , on neprodui t 
pas le incine effet , puisque cela n'oe-i 
easionne pas la division des fecules de 
Timligo. / 

On est dans Pu^uge d^jouter, en fai- 
sant cuire Ffndigo , quelques poignees 
de son , qui pent etre fort utile pour^ 
corriger la inauvaise qualite des eaux 
qu'ori pourroit employer , et degraisser 
la euw, — -. — — • 

JLorsqu'on veut teindrele coton dans 
ces cures, onle distribue par mattaux, 
qu'on pose en travers sur la cuve. On 
coimnerrcc par feumecter ces mattaux 
dans l'eau tiede, on les tordlegerementy 
puis on les passe dans les batons - on les 
retotune frequemmeiit jusqu'a ce qn'ils 
prennent la conienr avec egalite : oti 
les laisse ainsi jtisqu'a ce quails aierit 
pris la nuance qu'on desire , si la cuve 
est assez forte; sinon on les passe de 
suite sur une autre cuve. Lorsqu'iis sont 
cntierement feints, plusieurs sOnt dans 
V usage de les tordresurla cuve avant 
de les laver a la riviere, et de les se- 
couer et eparpiiler pour les feire dever- 
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dir £L l*air. Mais il est beaucoup mleux 
de se contenter de les laisser egouttcr y 
en par tie, sur le bain de teinturej et 
de les faire deverdir en les ringani 
dans l'ean. Il n'y a point de perte d'in- 
digo a craindre en lavant ce cotorfau 
sortir de la teinture, pourvit que ee he 
soi t pas dans une eau courante : on a 
pour cet eflet des baquet s on des ton- 
iieaux remplis d'eau , dans lesquels on 
plonge le colon teint, en le remuant 
avec soin jusqu'a ce qu'ii soit to tales 
ment deVerdi. La couleur qui se deta- 
che tombe au fond deYeau , et sert , 
aiusi que cette eau , a remplir les cures 
Iorsqu'elles en out besoin , et a en mon- 
ter de nouveHes. 

On teint dans ces cuves des eche- 
veauxde colon bleu et blanc : cette ope- 
ration se fait par une manoeuvre fort 
simple. On dislribue Pecheveaii en par- 
ties egalesde la longueur qu'on juge a 
propos : on serre fortement avec une 
ficelle nne de ces parties , de maniere 
que les .brms.de ficelle soient etroite- 
ment serres les tins a cote des autres , 
el on continue a mettre de la licelte 
jusqu'a ce qu'elle ai t couvert la longueur 
qu'on veut reserver. On laisse tine pa- 
reille longueur sans ficelle, et on re- 
commence a en mettre stir une lon- 
gueur 
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-gueur egale , et alnsi alternativement. 
Far ce t le manoeuvre , en plongeant le 
colon amsi prepare clans la ; cave , la 
teintiu e ne peneire point sous la ficelle, 
les parties ou il n'y en a point son t tehv 
ies en bleu ; lorsque les echeveaux son t 
teinls et sees, on coupe les fi cellos , et 
ils se trouven t catines ; e'est le noni 
qu'on a donne an colon teint par cetle 
manoeuvre : il sert pour les dessins 
flambes on chines. 

Lorsque cette cuve ne pousse pas, 
<moiqu'on ait lieu de juger que Fin el i go 
n'est pas epuise, ce qu'on pent saypir 
par experience et par Fes timati on de ce 

pcu~pres , selon les nuances qu'on a a 
faire, on raiiune cette cuve en iui don- 
nant de la nourriture. Cette nourriiure 
consiste a ajouter de la couperose on 
de la chaux, selon le besom qu'elle peat 
avoir, ce que Von connoit a Foeil et par 
I'liabitude : si la cuve est noire , elle a 
besom de couperose; si elle est jaunc , 
elle a besoin de chaux. On ne.peut, eu 
general, donner que ces indices s ii r l e 
gouvernement de ces sortes de cuves, 
qui rend en t pl us ou moins, a propor- 
tion de Ja bonte de Findigo, ma is son- 
vent aussi a proportion de la man i ere 
dent le tein tinier les gouverne : Fexpe- 
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rience la-dessus en apprend plus que 
tons les preceptes qu'on pourroit don- 
"ner. * 

Ces cuves sont les seules eonnues 
jusqii'a present ? qui servent a teindre 
les velours de coton , ainsi que les toi- 
les , la cuve de pastel etant trop foible 
pour cet eflet , ainsi que la cuve 5 d'Inde 
a cliaux , don t on se seri pour la soie , 
la cuve a ruinne et toules les autres cu- 
ves d'indigo. Lorsqu'atf veut teindre 
les toil es en bleu, on place dans la cuve 
que je viens de decrire, une champa- 
gne, qui n'est autre chose qu'un reseau 
attache a tin cercle de fer ou de bois, 
auquel on attache une pierre ou quel- 
rmes poids ? afin que la champagne 
puisse etre assujettie dans le bain a la 
Jiauteur qu'on desire sans remonter a 
la surface. On attache des licelles a 
trois ou quatre endroits de la circonfe- 
xence de la champagne, et on les ar- 
ret e sur les hords de la cuve , de ma- 
mere que la champagne se trouve en- 
foncee jusqu'aux deux tiers de sa pro- 
fondeur. Par ce moy en on y peut plon- 
ger les toil.es sans craindre de troublerla 
cuve en remnant le marc qui est an 
■'bud, ce qui gateroit la teinture. On 
'fs plonge alors dans le bain, on les 
ianie sou vent en les even taut par 
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Ics li sieres , et on a soin de les bien en- 
fohoer a mesure , afm qu'elles prennei.it 
<3galement la teinture ; on continue 
ainsi, jusqu'a ce qu ? elles aienlla nuance 
reqtiise ? sur une ou sur plusieurs cuves , 
.selon leur force , ou le fond de la cou- 
Jcur qu'on veut avoir. Enfin , on les re- 
tire en les ployant par les lisieres , et 
on les laisse egoutter sur urie olievilU 
piaeee a cet eftet au-dessus de chaqut? 
.euve. On a soin neanmoins de ne pas 
les y laisser Irop long-temps > parce 
qu'clles deverdiroient egalement , cq 
qui procureroit une teinture ondee et 
ve rgelee : on les en retire don e pour les 
*? venter , sur le pave de Fatelieryet, on 
acheve de les deVerdir dans desbaquets, 
xomme jfai dit , ou dans une eau cou- 
ranle. 

Les velours de coton sont fort sujets 
a se router par les lisieres, lorsqu'ils 
sont naouilles 5 d'ailleurs le poil de ces 
elofTes se couche lacilement, ce qui en 
rendroit la teinture inegale , si on les 
teignoit sur des cuves ainsi moiitees 
dans des tonnes. On a done imagine 
d'em ploy er , pour teindre ces velours , 
la meme teinture preparee dans des 
vaisseaux quarres , don! je donnerai 
la description en parlant de la tein- 
ture des toiles a loud bleu et dessin 



blanc , nominees vuJgairement ^omt 
laines* 

v Z?« Rouge* 

Le coton qu'on veut teindre en rouge 
exige tmis preparations , qui sont le de- 
ereusage / Pengallage et Pafculage : le 
deereu^age s'opere cbmme ci-dessus. 

On pent employer pour Pengallage 
telle sorte de galle q*on juge a propos , 
et nienae, en cas de besoin , le tan pour- 
roit y suppieer ; mais il en fau droit da- 
vantage, et il ne feroitpas si bien.'La 
galle noire d'Alep est reputee la meil- 
leure, et on la "prefer© , parce qu'il en 
faut moms que de galle blanche, en sorte 
que celle-ci etant moins chere, cela re- 
vienj a-peu-pres au meme pour la de~ 
pense; maiscelle d'Alep est un pen su~ 
jette a ternir les couleurs , dont Peclat 
renaft a la verite par Pavivagej mais 
comine la blanche n'a pas cet inconve- 
nient , la plupart des teiitturiers la pre- 
ferent. , 

II faut a-peu-pres cinq, pin tes de li- 
quMe , pour bieu abreuver une livre de 
cotoVi : ainsi , pour vingt livres, on fait 
cuijte cinq livres de galle pilee dans 
cent vingt pint.es d'eau ou environ' 5 
c'est-a-dire , qu on Ty fait bouillir pen- 
dant deux heures , et Pon' comxo.it 
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Hu'elle est suffisamment cuite , lors- 
5u'e" la peasant entre les doxgts, elle 
s'v ecrase aisement* _ t 

y Jn tire a clair ce bain de galle , et on 

froidou meme tiede , on y passe Ie co- 
ton , quW a auparavant separe en pni- 
.ieurs parties , en le divisant ^ar matr k 
Sdu tK)ids environ de huit onces 
chacun; et on passe des ficelles dans ce* 
mattaux pour pouvoir les mamer sans 
Sue* de meter le fil. Je suppose, par 
exemple , qu'on ait quarante de ces mat- 
taux, et cent pintes de bam de galley 
/ ^ c ^ usc d c la p ortion- du bain qui doit 
s'etre evaporee pendant la cnisson % cm 
tire du euvier environ cinq pmtes cle 
ce bain qu'on met dans un baquet; on 
y plonge, et on y travaille avec som 
deux mattaux a-la-lbis, jusqu'ace qu lis 
soient imbibes. On les retire alow, pour 
les coucher dans un euvier vide, et 1 on 
verse par-dessus le restan t du barn dans 
Jequel on les a trempes : on tire cmq. 
autre* pintes du euvier qui contient 
Feaude galle., on les verse dans le meme 
hamiet, pour y tremper deux mitres 
(^mattaux, et ainsi successivement jus- 
) qu'a ce que tout le colon soit cngalle. II 
faut. avoir attention de remuer le bam 
de galle contenu dans le euvier, a cha- 

L 5. 
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que fois qu'on en prend ,. afin que tout 
le coton soi t engalle egalemen t ; ee qui 
lieseroit pas, si toutleinarc se trouvoit 
precip i le au fond. Cette operation finie , 
on verse le restart du bain :, s'il j. en a' 
fiur le coton engalle et range par ordra 
dans le ciivier qui etait vide, et on 
iaisse le tout pendant ving^quatre lieu. 
res, apres lesquelles on Ten retire mat- 
tau par raaMau, pour le tordre legere- 
Jnen t , e t J e f air e seclier. 
, L'alunage de ce coton doit se faire 
a raison de quatre onces d'alun de Rome 
par cbaque livre de mati ere. Apres avoir 
fait piler la quantite de eel alun qu'on 
doit employer, on le fait fondre'dau* 
mi chaudron sat le leu, avec une suffi- 
sante quantite d'eau , qu'on a la precau- 
tion de ne* pas laisser boimlir • autre- 
Jn.ent il perdroit de sa force. Ce bain se 
verse ensuite dans un cuvier ou ba- 
quet, dans lequel on a dispose une 
quantite d'eau froicle proportiorinee au 
volume du coton que Ton destine a cet 
appret, de maniere que la totality du 
bain soit^comme pour 1'engallage, de 
cent pintes pour vingt livres de coton. 
On est clans Pusage (Taj outer a ce bain 
d'alun) une dissolution d'arsemo et de 
tar Ire blauc qu'on compose a part, ef; 
une portion de lessive de soude. La pre- 



droit, estbomUante, ton y . 
Set le tarlre bien p 16 , e l'on cent - 
•S» de faire boailUv jusqu'a ce qutyo 

him refroidi, on le code et on It im l 

faut boucher , pom ie gar" 

qu'on le juge a ptopos. 

4 La lesiive de sonde se fait a iai» J 

d'nne demi-livre par prnte 

«if il ne parcit que sa pomle sui la su 
^o^ 

Ja quantite de colon que ,<ki sappo^). 
vimrt ninl.es de la dissolution en que- 
Sf rSoispin.es de ladiie^, 
en observant neaumorns que la tott £ 
de 1'ea,, employ ee an melange de I a I an 
et des aulres raalieres , se Uouvt. tou 
•ours a raison do cinq 
vour livre de colon. On plonge c ans 
? mo^nt.livreilivre.lesvingll- 
4s d« colon, de la meme maruer e et 
avec les mftmes precant.ons o. a 
prises pour lVngallago : on | la-t '* 
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«oton pendant vJngf- qnalrc heurcs , 
M on ^jte'd sans trop Texprimcr', et 
on le lapiechcr lenfement. 

Qoeiques^uns n'emploient point, 
ayeo Talun, la dissolution de tartre et 
d'arsenic, qu'ils croient, avec raisou, 
inusiWeala beaute dela teinture, paroe 
v que ces matieres rancissent. et jaunis- 
sent les couleurs rouges : celle que la 
■garance fourmt n'etant deja. que trop 
inchnee vers cette nuance , ell e a plutot 
besom d'etre rpsee, etc'esta quoi sert, en 
par lie, la lessivede sonde qn'on ajdute 
a rahmage. Plusieurs done emploient, 
pour cette raison, six pintes de lessive 
ati lieu de trois ; et ces six pintes pen- 
vent -contcnir les sels de trois livres de 
sonde environ, ce qui, en supposanf. 
que hi sonde conlienne le quart de son 
poids de sels, est a raison d'une demi- 
once par quarteron d'alun. 

D'aulras ajoutent en place de 3a dis- 
solution a de tartre et d'arsenic-, une dis- 
solution de sel tie saturne, on de sel 
d'etain, qu'ils preparent aussi a part, 
f! est bon d'observer a cet egard que 
Jorsqu'on fait fondre du sel de saturne 
flans de Peau commune, la liqueur de- 
cent trouble et blanchaire , parce que 
J can seule ne dissout pas Inert ce sel , et 
commence memo en quelque sorte la 



^paralionde la cliaux <la plpmb : ^ 

mmnlite cle vmatgre ; , d» Uue _c e te 
',,„.„ disnaroit eritieremeiit, et la cus 

S£V iaut ^'V^S^st 
alterant puisse avoir son ciiet dans JO 



m LorSc le colon a eteretirf du mor- 
dant, ol lo ^g^fS 
Tille, et on le fait secher. Pins n secne 
Iv cclcutenr, et plus 
garde avant de le garancer , nlns la cot 
Fenr est belle. On no temt poai • 1 old - 
mire que vingt livres de colon a a 
^ H i l est meme p lus avantageux de 
SSXqu^livres, p«*e^e 
orsqu'ona one uop grande quant te de 
m l aux a travailler dansla chaudiere, 
1 c,t bien plus difficile do los teindre 
cla ment: les premier, mattaux qu'on 
Xisse dans le bain, ont le temps d 
prendre beaucoup de couleur avant 
;"onait»i S lesd r eTniers;eteonme^n 
L pent reWner les premiers do haul 
en lis, ^apres que les dormers sent 
places, U est moralement unpoaable . 
m.elatcintureprenneegalement. 
^Lchaudiere, dans laqnel eon temt 
r«< dix livres de colon, del conlemi 
environ deux cent quaraute pn.lcs 
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<T«ra , a raison de vmgrpb'lTO per' 
clmyuo liyre de colon : eile dolt elre 
iiguree en quarre-long , el avoir environ, 
deux pieds de profondeur. II est. a pro- 
pos anssrqu'dle soil plus evasee par en 
iiaut que dans ie loud , sans neaiAnoins 
que cette difference soil Irop grande, 
parceque, dans ce cas, Jes maltauxqui 
poseroieiit svir les coles disposes ea 
penle , pourroicat elre sujets a acque- 
rtr desflambnros et a se tocher. Coumie 
phisieurs telnturiers se trouvent expo- 
ses a des erreurs, fUule de savoir com- 
biner cominen une chaudiere doil con- 
tenn- d eau , eu egai d a ses dimensions , 
ft que la plupart des chaudronnier* 
lignorent aussi, II „e sera pas inulile 
Cle jomdre ici une melhodo coiirie el fa- 
Cile, pour trouver k conlineuce des 
vaj-sseaux. 

Supposons, en premier lieu, que ce 
soil ua vaisseau road on cylindrical 
il lain, commence!- par prendre la me- 
sui-e du diauietse du vaisseau. On en 
chereJie la caconference , et ensuite la 
suriace; enfiu , en multipJiaut eette snr- 
lace par la hauteur perpendiculaire, le 
produuestle cube qu'ou eherche , et 
Uele.nnne la continence du vaisseau. 

foil, par exeniple,un euvicr, on une 
cluiudjere qui :u! 33 poll(;cs dc p ,. ofol> „ 
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dear sur 5ode diametre; pour en avoir 
la surface, servez-vous da /rapport du 
diametre a la .eircouiereiiee qur est 
de 7 a 22; faites une regie de trois. doni; 
le premier terme soit 7 , le second 22 
et le troisieme 5o : le quatriemc terme 
sera la circonlerence. Vous trouverez 
ce quatrieme terme en imiltipliant les 
deux moye s ns, 22 el. 00 , Fan par V au- 
tre , et divisant le produit 660 par 7 , 
qui est le premier termevle quotient 
' est la circonference clWchee. S'il s'agit. 
d'un vaisseauquarre on oblong, comme 
dans le cas present, vous ainez la va- 
leux de In- euTonie reuoe , en addition- 
want la longueur des quatre coles* 

Multiplies ensuite la moitie de eette 
eirconference par le rayon , e' est-a-dire, 
4.7 par 1 5 ? le produit .706 estlenombre 
des ponces quarres, et coiisequemment 
la surface de votre vaisseau. 

Enfin , multipliez ;o5 par 22 , qui 
est la hauteur perpend iculaire , le pro- 
duit i55io est le nombre des ponces 
cubes que contient le vaisseau. S'il est 
plus large paren haul que par en has , ii 
aura fallu, pour determiner la circon- 
ference . prendre un terme nioye'n entre 
la largeur du haul el la largeur du has. 
Dans le cas present, si la chaudicre a 
35 pouecs de diameit'e par en haul ,.ot 
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27 par en bas., le terme raoyen et 2e 
veritable diametre est 5o. 

liOrscjvtW a multiplie la .surface par 
la Jiauteur p erp en cli c ula/ir e , iliaut re- 
duce les pouc.es en pieds. Or le pied 
<|uarre equivant a i 44 ponces qua rres ., 
<*t le pied cube a 1728 ponces cubes v 
i! faul clone \ dans cet exemple j diviser 
i$5ip par 1728 3 le quotient 9 ~- sera 
environ le nombre des pieds cubes que 
conlient la cliaudiere; et commele pied, 
cube conlient 55 pin les, il s'ensuit 
qirelie contiendra a-pen-pres 5i8pin- 
t es mesure de Pari s* - 

Lorsqu'ou veut garancer dix livres 
tie co ton, on met. dans la cnaudiere en- 
viron deux- cent quarante pinies d'eau, 
qif im fait chauffer. Lorsque le bain est 
iiede , an'y pouvoir tenir la main qua- 
vec peine , on y met six livres et un 
quart de bonne garance grappe de Hol- 
lande , qivon depelotte avec soin 7 et 
qu'on (Lis tri hue dans ce ba in . Lorsqir elie 
y est hi en melee , on y plonge le colon 
mattau par inatiau, qu'oa a preee- 
(lemfflent passe dans des batons qu'on 
laisse reposer sur les bords de la ehau- 
tli ere. Lorsque lout le colon est plonge 
dans iebain, on Lvavaille, et on tonrnc 
suceessi v em en I les mat taux passes da ns 
'■liafjue baton 5 du haul en has, en com- 
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W encaut par eeax qui on t etc mis les 
premiers jusqu'aux derniers , et reye- 
nantauxprenriers, en con tinuan t a urn 
ean* interruption pendant trois (marts- , 
d'heure , et en -main tenant toujoars ie 
bain an meine degre de chaleur , sans 
bouUlirV €e temps expire v on releve , 
et on retire le cp ton sur les bords (to 
ja ohaudiere y on verse dans. le bam 
environ tine chop hie de la lessiye do 
sonde dont fai parley on passers ba- 
tons dans les licelies qui serventa l*ei? 
cliacun des mattaux , on ral>at le co- 
ton dans la chaudiere et on i y iait 
b onillir donze a quinze m inutes ^pen- 
dant lesquelles oil a atlentiomde Vy te- 
nir exactemen t plonge. Enfin on le re- 
leve , on lelaisse e^ontter, on le tord, 
on le lave a la riviere , et on le tord 
une seconde fois a la clieville. 

Deux jours apres on donne a ce co- 
ton un second garancage , a raison do 
huit onces de garance par liyre vc'est- 
a-dire, qn'on ne met que cmq hvres 
de garance dans le bain de teinture. On 
y travaille le colon de la ineme rcia- 
niere qu'on a fait pour le premier ga- 
rancage, avec la diflercnce qu'on na- 
ioutcpoint celte fois delessive, etqu on 
se sert pour le bain d ? eau de pails, to 
gurancage liui, etle coton refroidvon 
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le lave, otrle torcl, et on le fait secber; 

l 5 6iir aviver ce rouge , on met clans 
tine cbaudiere , on clans nn baquet , 
niie quantile d'eau tiede suinsante pour 
abreuver le colon ; on y verse environ 
une cliopine cle lessive; on trempe clans 
ce bain le colon , livre a livre $ on Vy 
laisse vm instant, on le reieve, on le 
lord ? et on le fait secber. 

J'ai delaille cette operation exacte- 
merit conforme a ce qui se pratique a 
Rouen : rnais il est bon d'observer que 
cede melhode de ieindre a deux bains 
n'esl pas a van 1 ageuse. Independammen f: ' 
de ce .qu'elle consomme plus de temps 
■■et.pl us de/bois, le second garancage ne 
peut fouriiir begucoup de tern hue, vu 
que les sels dumordant. out. etc epuises 
par le bouillissage du premier garan- 
cage, et que consequemment , le colon 
deponrvu de ces sels, lie peut plus as- 
pirer la teinture, Je proposerai done 
une autre meihode, deja suivie avec 
succes par plusieurs teinturiers : elle 
consisle a donnerau colon deux alu- 
nages, et a le Jeindre ensuile en un 
senl bain. Par ce moyen il aspire beau- 
coup mieux la teinture, et il prend 
plus de fond, pare e quetoute la garance 
iourne a profit. Quant aTavivage , c est 
ime operation deplacee. Comnfe le eo- 
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km rouge est destine a fahriquer de« 
toil.es' (lout on est oblige d'enlever, iors- 
quVUes sont tissees , l'appret ou parou, 
: ia conleui\ du colon s'avive en meme. 
temps que les loiles sont debarrass<$es 
de i'ap pvet , loL'squ'on les passe dans 
Teau chaude ai^o^ee par un 'peu de 
lessive. Lorsqu'mi les retire de cetle 
• eau. V on lave ces toiies a la riviere, et 
on les elend sur le pre , on le rouge 
s'avive beaucoup mieux qu'il nc feroit 
par loute autre operation. 

Rouge d ' Andrinople. 

Les rouges do tit je viens de parler 
sont nommes vulgairement rouges de 
garance , q unique eelui qu'on va detail- 
ler s'obtienne egalemenl d'une espece 
de garance qui nous vient du Levant. 
Mais comme on donne coramunemcnt 
a ce I te derniere le n oni de lizaty , etq ue 
la ieinturc qu'elle fournit est incompa- 
rablemen t plus belle q ue celle q ue donne 
ia plus belle garance de Zeiande , F li- 
nage a pre vain d'appeier la premiere 
te in hire, rouge de garance, el la se- 
cond e, rouge d'Andrinople. Voici lepro- 
cede .qu'on suit pour celle derniere. 

Si Ton a cent livi.es de colon ateindre, 
pn me I dans un c uv ier cent cinquan le li- 
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vres (le^idcd^VIica^xte enfermeesdans 
vine toileaisp^ikire. Ce cuvierdoit elre 
perce d'uli f#bu dans sa pa' v tie mfe- 
rieure , afin que Fean piusse eii couler 
dans tin autre; cuvier qu'oir place au- 
dessous. Les cent cinqnante livres cle 
sonde etant dans le cuvier super] eur, 
on les con vie de trois cents pin les d'eau 
de riviere , qu'on y jelte avec des 
mesures ou seaux de bois qui en con- 
tiennent cliacun environ vingt-cinq. 
L'eau passee du premier cuvier dans le 
second se reverse de nouveau sur la 
sonde, a diH'erenles reprises, jusqu'jWe 
qu'elle en ait tire tons les sels. On fait 
Pepreuve de cette lessive avec de Fliuile; 
si la lessive blanchit constananient, ct 
que HiuDe se mele bien avec elle , sans 
paroi tre se separer a sa surface , e'est 
inie marque qu'elle est suffisamment 
chargee de sels. On pent aussi en faire 
Fessai par le moyen d ? un ceuf frais , 
corame j'ai dit ci-dessus. On verse de 
nouveau sur la sonde contenue dans le 
cuvier sup eri eu r trois c en I s an tres pi n te s 
d'eau pemr achever de tirer tousles sels 
de la sonde. On fait ensuite deux auires 
lessives semblables, chacune avec la 
memeqnanlite d'eau qu'on a errfployee 
pour la lessive de soude : savoir , d'un 
cote avec cent cinquante livres de 

cendres 
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Venires de bois neuf , et deri'autreayeo 
soixante-quinze livres de chaux vive. 
Ces trois eaux de lessive elant clari- 
frees , on place dans tin cuvier les cent 
livres de colon, et on les arroseayec les 
trois lessives par proportions egales* 
XorscuFil est bien imbibe de ces sels , 
on le met dans une chaudiere pleine 
d'eau sans Favoir ^xpriine des lessives, 
on le fait bouillir dans Feau pendant 
trois heures , apres quoi on le lave en 
eau courante. Cette opera! ion Vapfcelle 
le dckrueme7it :lovst\n'elle est Mle , oil 
fai ^^^^^^^ fr » 

quantite des trois lessives ci-dessus men* 
tionneespar portions egales j de JXianiere 
que le tout forme environ quatre cents 
p tales. On delaie bien avec une par tie 
de cette lessive vingt-cinq livres de cre- 
tins de mouton , et de la liqueur des in- 
lestins, a Faide d'lin pilon de bois , et 
Fou passe le tout par un tamis de crin. 
Quand le melange est bien fait, on y 
verse douze livres et demie de bonne 
huile d'olive , qui forme dans Fijistant 
une liqueur savonneuse. On passe le 
coton dansce bain mattau par roattauy 
en le remnant a chaque fois, etayeeles 
memes precautions que }'ai recomman- 
dees pour Fen gallage des cotons destines 



a eire teints en rouge de garance. Ok 
iaisse le colon pendant douze heures 
dans Teau savonneuse , an bout des-*- 
quell es on le retire , on le lord legere- 
xnent , et on le fait seclier : on reitere 
cette operation jusqu'a trois fois. La li- 
queur qui coule du coton lorsqu'on le 
tordrelxunbe dans la barque Oulesmat- 
taux etoient couches , et se nommesic- 
Mod ; il fautla conserver , pajpo^qu'eile 
sert ensuite a Pavivage. ^jw£%-- 
^ Lorsque le coton a passe trois fois 
dans cette premiere can savonneuse, et . 
qui! est bien sec , on le passe i rois a Litres 
fois dans une autre composition faite 
comme la premiere avec quatre cents 
pin tes de lessive et dousse li vies el demie 
dliuile, maison n'ajoute pas a/eetteder- 
iiiere de jfiente de moulon: oh reserve 
pareillement le restant de cette liqueui* 
pour Pavivage.Lorsquele colon y a passes 
irois fois avec lea memes precautions , 
et y a sejourne le memo temps qu'on a ■ 
dit ci-dessus , on le lave a la riviere avec 
■soin , pourledebairasser de Louie huile, 
sans quoi 1'engallage lie pourrok y raor- 
dre. Le coton, apres.ee lavage , doilelre 
aussi blahc que s'il avoit etc mis sur le 
pre. 

Lorsq 11 il es t sec on precede a Ten gal- 
la ge , et ensuite a deux alunages sucees- 
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sifs dont il est inutile de remoter le de r 
tail , qui a ete sulEsamjuent ' exipiique a 
Particle des rouges de garance. II su tfi t 
de dire ici que la gall c s'emploie pulvc- 
risee a raison f-d'ua quarieron par livre .' 
de co ton ; ({iron met si x onces d'ahm par 
cjiaque livre de matiere pour le premier 
aluriage , etquatre onces pour le second ; 
qu'enfinon ajduteaTeau d'alun linpoids 
de lessive egal a celui de ce sel.® -laut 
encore observer qu'il est utile de mettro 
trois ou quatre jours d'intervalle en ire 
chaquealunage, elqu'onn'y ajoute au- 
cun autre sel alterant , tous les sejs mc» 
talliques etant generalement contraircs 
a la beaute dela couleur, iougquc-le co- 
ton a ete engalle, a cause de la propriele 
de la galle de precipiter les chaux me- 
talliques en dilfereuLcs couleurs ploni- 
bees ou tannees , qui ternissent Fecial du 
rouge. 

Quelques jours apres le dernier alu- 
nagc, on precede a la teintnre de la 
inline maniere que j aidecrite ci-dessus, 
a la reserve qu'mi emploie deux li vretf 
de lizary en poudre par chaque livre de 
co t on , etqu'avant d'y mettre cet te tein- 
tnre , on y verse dans le bain environ 
vingt livres de sang de mouton liquide : 
on lebat bien dans ce bain, qu'ona soiu 
dV-cumer. 
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Foiir ayiver la couleur de ce colon , 
, on le passe clans une iessive de cendres 
'tie hois lieuf oil Ton a Tail dtssoudre 
cinq livres de savon blanc de Marseille : 
on fai l, tiedir la Iessive avail t d ? y me l ire 
le savori. On trempe les cent livres de 
colon tern t dans ce melange ? et on Fy 
pelrit jusqira ce qu'il en soil bien pe- 
nelre. On met dans une a Litre cliaudiero 
six cents pin les d'eau ; lorsqu'elie est 
tiede , on y plonge le colon ? satis rex- 
primer du melange ci-dessus. On l'y fait 
bottillir trois , qua tie, cinq ou six heures , 
a tres-petit feu le plus egal qu'il est pos- 
sible , ayan t soin .de couvrir le bain , afin 
d'etduffer la vapeur de Feau, qu'on ne 
laisse ecbapperque par un tuyau de ro- 
scan' de cinq a six ligties de diamelre in- 
lerieur. On tirede temps en temps quel- 
ques loquettes de ce colon > pour voir 
s'iJ est suffisamment avive : lorsqu'on le 
juge tei 3 on le retire , on le lave a fond , 
et le rouge est parfait. # 

Oh peut encore aviver le colon de la 
manierequi suit. Lorsqu'tl a seche apres 
le lavage qui a suivt la teinture, on le 
fait tremper pendanl une heure dans ie 
sickiou , et apres Favoir bien exprime, 
oh le fait encore secher, Lorsqu'il est 
' sec , on fait foudre (pour les cent liy res 
dTY'oton ) cmq livres de savon dans une 
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qiiantite d&eati suffisante pour eoiivrir 
tout le cp toil. Q i land cette eau de savou 
est tiede, on y met le colon , et lorsqu'il 
est bien imbibe, oh le met dans une 
cliaudiere ott Foil, a mis six cents pintes 
d/eau. On fait bouillir le tout a tres- 
peiit bouillon pendant cpiatre ou cinq 
heures, en tenan t la cliaudiere ouvcrte, 
pour elouiler les vapours aqueuses. Cette 
seconde methode, rend le rouge beau- 
coup pius vif encore que le plus bel in- 
carnat d'Andrinople, ' \. * 

Observations mr cette Teinture* 



Le procede que jevi ens de decrire 
est celui qu'on suit a Daraetal , et en 
d'autres manufactures de France , d J a~ 
pres les instruc tions commimiqiiees par 
un part iculier qui avoi| vu pratiquer 
•cette teinture en Turq ui c^ajsjoi t qu ? il 
n'ait pas bien vu, soil qu'ilait cache une 
partic du mystere, ou soil: parce que la 
ruusfiile de 1'operation depend da con- 
cours des c ire distances qui accompa- 
ff" p "f,Jffll f 1JJ *' ; r«m s melanges , peu de 
personnes sonl parvenues jusqu'a pre- 
kchI. a obtenir,'en suivant cxactement 
ce procede, un rouge aussi solide et 
aussi beau que ceiui dVWrinople, 



Ceux qui ont reussi ne communique 
point leur secret", il est piste quits en 
jouisscnt: mais.on peutfaire a ce sujet 
plusieurs reflexions qui ne seronl. pas 
inuliles. v * 

i°. La maniere de deereuser le colon, 
iruUqu.ec dans le procedc , est capable 
d' alter er considerablement le colon, et 
de le vendre tres-cassaut , a cau.se de 
FacveLe de la iessive pure dans iaquelie 
onle trempe- elle est telle, qu'elle brule 
etlaitdes trousaux jambes des ouviners 
qui los foulent avec les pieds. 11 est done 
bien plus simple et moins risquable de 
deereuser le cot on dans six pintes de 
lessrve par livre de rnaliere , clans la- 
quelle eau de lessive il n'enl're que six 
onces de sonde par cha'que six pinl.es 5 
iVy fa ire bouillir. ensuite. les eeheveaux 
enfermeS dansune poche de toiie claire, 
comme y ai dit aTar tide du decrcusage. 
En stiivant cetle metbode , le .coton est 
snifisamment decrease , sans etre dete-* 
riore : on pent nieme rctrancher la moi- 
lie de la sondes et la remplacer par le 
double de son poids de cendres de bois 
neuf \ ce qui fait tout aussi bien. 

a\ II paroil que le defaut de reussi le 
de la pari de plusieurs leintiu-iers, pro- 
vient. de ce que leur colon n'est pas sul- 
lisamment debavrasse d'huile lorsqu'ils 



|efcgallent, ce qu i l^mpec^e deprendrflr 
., lengallage olFalnnage, La .rais0i1.cn est ■ 
qu'iis lie fair 1 pas bien ie melange dela 
iessi ve arce PliHiie., et que ieur lessive • 
elan t trop foible 7 Fliuile ne contracle 
avec die quW union • imparlaite. • 
Celte Inule so separaiU a Ja surface do. 
la ie.ssiVe v »'applif|ue seulesur le colon 
qu'eile-engraisse, el empecbo, en obs-' 
truant ses pores , que la galle n ? y pe~ 
nelre. On doit done avoir grande at- 
tention an coinage de la lessive '■■ afm 
trexlraire Ions les' eela.de la sonde, et 
a employer avec die de la chaux vi W, 
a b 5 ol y in en tj lecessairopour rend re ce He 
Jussive eanslique, quaii I e sails laq uell e 
n est impossible de combiner partake- 
men L i'b ui le iivee Talkali ? elconsequenv 
-mcnt dc faire dii savon, 

Au sfn pins, on subslRue en Europe 
rJiuile d'olive aThuile de sesame, done 
on se sert dans les Indes et en Turquie 
et: Ja nature dexes huiies ne Fail rien 
pour I opera lion. Cellede sesame ne di£ 
lere de Plmile d'olive qu Vn ce qu'dle est 
nalureilement. figee, el approche plus, 
par ceLte apparence, des graisses ani- 
males on de Ja cire. Tout ce qi*W*um^ 
roil cone] ure de eetle diJr«-riicc7c^S|t 
<Pm1 en faudroil une plus petite quaii- 
tile que dmuie dVlive. Si rimile do 
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sesame eul ete absoluinent. necessair^ 
il n'auroit pas 6(6 difficile de s en pro- 
curer . LeMsame on jugeolme est me 
esneoe de'digitale qui croit aux hute-s, 
S on la^ltive In Italic, el sur-tout 
enSicne,ouelle se nofflme » ««. 
^ On pom'roit tirer u»e huile semblaMe 
cle plusienrs plantes analogues a eel e- 
ci, telles que 4 la graliole, la jusqum- 
'ne, etc. mlisla plante qui lmressemble 
pi.,; par » graine , est l'e convolvulus 

ou lizeron. ' „w<™r 

5°. 11 est. certain qu'on pent alnegei 
ncaucouple P roc6d6 qu'on a appor e 
d'Andnnople- mais il font laiaser ,o« 
de ce secret ceux qu. le possedent et 
je sais d'ailieurs qn'il doit paroHre a 
"ce sujetun M6moire qui ..doit e tie pie 
senle a l'academie des sciences, etquil 
iieconvientpasdeprevenir. 
" ^ regardLl'emploi des erottes de 
Vebis et de la liqueur des mtestms , 
elles-ne sent d'aucone utihte pour la 
fixitede la couleur. Mais on sa.l que 
ees matieres conliennent une giaudc 
quantity d'alkali volatil tout develop- 
L , qui a la propri6te de roser les cou 
leurs rouges/Si les os des animaux de , - 
veatalacolle tenacc qu'ils ponlicnue it 
la faculte de rctenir lbrtement la eon 
■ leur de la garance , eomme l'expeneiv 
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nous I'apprend , its do i vent {Vieur alkali, 
volaiii la 1 vivaeite de eel (o coulcur. Jl 
seroit ''ubsur.de • <ie supposer que les Eu~ 
ropeens seuls out observe ce pheuo- 
niene, e t ii esttres-raisomiable de penser 
que les Indiens Payanl appereu , auront 
cherche a imiter ce que ie liasarcl leur 
apprenoit. Ce qui est eerlain , e'est quo 
pour la lemiure rouge des niaroquins 
dont on a apporte 3e precede du Le- 
vant , on appro te les peaux de chfevres 
qu'on veut teindre dans un bail), fait 
avec la lieute ,.de eliieus , pa roe quoit:. 
Fa trouvee propre a exalter la teiiiluve 

do la lag tie. _\ 

Pour la«teiulure des fils de colon , 
on iaele les crott.es de breb'is avec uno 
iessive d'alkali . 'fixe , • qui rot i out les 
prineipes volatils de cos erotics , et 
empeclie conseqUejnmeut la putrefac- 
tion. Lorsqu'on lrempe a piusieurs fois 
le co ton dans ce tie liqueur savonneuse, 
on I'impregne des principes alkaline 
qui ydominent; et Ton salt, par ex-*- 
perience, que les malieres qui ou t etc 
impregnees une fois d'alkali volaiii , 
les vaisseaux chinn'ques, par exempie, 
qui out servi a eu exlraire, reliennent 
fort long-temps une odeur forte, pen. 
di fie rente du muse, memo apres a voir 
cle frolics forleinent avec du sable , 

» N • 
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des c entires , du savou, etc. A cliaqno 
ibis qu'on fail seelier le colon au soi-liv 
de celte 'liqueur r Fe vaporation ties par- 
ties aqueuses procure aux principes al^ 
kalihs qui se convertissent en terrc , 
une plus forte adhesion dans les pores 
du coton ; il en resulte de V union de 
celte terre avec une portion de Fliuile 
qu'on a employee, un mas tie que Falun 
perfectiohne eiisuite ; et voila y; en deux 
mots ? la theorie de la fixite de cette 
teinlure. 

On pent teindre le fd de lin par le 
meme procede ; mais avant de le de~ 
creuser coiinue le 111 de colon , on a 
coUtume de le faire bouillir dans une 
eau. ? a laquelle on ajoute , pour chaque 
livre , mi quarter on d'oseille hacliee. 
I/huile de vitriol est plus commode 
et meilleure pour cette operation que 
Foseille : je renvoie sur ce sujet le lec- 
teura ce que y en ai dit a Tar tide du 
fil. Du res to , le fil de lin , leint par 
ce procede , prend tou jours moins de 
le in lure que celui de colon, pu egard 
a la difference des pores de ces deux 
matieres. 
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Du Jaune. 

Pour teindre le colon en jaune , il 
fau t ;comm$mm±spk^ 
dans un bain prepare avec une lessiv© 
Ac ceudres de bois ueuf , ensu-ite le bieii 
laver, et le faire secher. :' r -. : ;->■■■••■ . ; 

II fau* preparer un bain don I; Teai* 
soil prete a bouillir , y iaire fondre de 
Falun de Rome, la pekin.leur du quart 
du poids des .njatier'es qu'an veut Ira- 
vaiiler. On pfongeles <?eh : eveaii.£ dans., 
ce bain d'alun , en le lissaat sur les ba~ 
toiis pendant quelques minutes. Lors- 
qnrfis soul egalemeat penelres de ee 
bain dans loui.es ieurs parties, on passe 
les licelles jai lient chaque maUeaa 
dans les batons, on on coueheices mat- 
tea ux dans J a barque quieonlient I/eaiz 
d'alun ; on eouvre la cliaudiere on la 
barque ( car il suffit que le bain soit 
chaud sans bouillir ) , et on laisse in-- 
luser dans cet alunage pendant vingt-. 
quatre .heures le Colon s apres lequel 
temps on le niiUseeher sans le laver. 
11 est aremarquer que p!us long-lemps 
il reste sec , mieux it preuci fa 'con leu r: 
on peul aussi se dispenser de le laver 
avan t de le temdre en jaune. 

On prepare ensuite un fort bain do 

N 2 
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gande, de-cinq quarterox*s pour livre 
de matiere a teindre ; on y plonge le 
nl de coton ou de lin alime. On jette 
dans le bain tin peu d'ean fraicbe pour' 
fa ire cesser le bouillon, et on les y ma- 
nie jusqita ce qn'ih aient acquis la 
jiuance que Foil desire. 

Quand le tout est teiut, on le plpnge 
dans un bam eliaud, sans etre bouillani, 
fait avec le vitriol bleu, qui- doit etre 
aussi compose d°im quarterori par livre 
de matiere. On laisse macerer dans ce 
bain pendant une heure et demiej en- 
suite dequoi on jette le tout , sans le 
■Haver, dans un au tre bain de savon blane 
bpuillant, compose d'nn quarteron par. 
livre de matiere. Apres qiroh y a bien 
raaaiie et vague le fil de colon ou de lin , 
on^" fait bouillir pendant trois quarts- 
dlieure , ou plus , si Ton vent. On pent 
diminuer la dose de savon , et ri'em- 
ployer que la moitie ; mais une plus 
grande quantite ne pen t que bien faire. 
^operation du savon linie, il faut bien 
laver le tout, et le faire secher. 

Si Ton veut le jaune plus fonce , et 
qu'il tire sur la couleur jonquille , il ne 
faut point aluner le fit de lin ou tie 
colon , mais employer deux livres et 
deniie de gaude par cbaque livre de 
matiere, et ajouter a ce baiu de gaude 
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da v-ert-de-gria delay e dans une por-< 
lion da bain ^ a vaison d'un gros par 
livrc de ill , qu'on J: pionge et qu'oa y 
travaille jusqu'a ce q nil ait pris une 
couleur linie; pa releve ce lil de dessus 
le bain , pour y verser environ an de- 
mi-septier de lessi ve de soudo (faile, 
comme j'ai dit a Far ticl e da rouge ) , 
on y rabat le fil sur les batons ; on le 
passe sur ce bain pendant nn bonquart- 
d'heure : on le rcleve, on le lord ? et ou 
le fait secner. 

Le jaane citron se fait par le memo 
procede,excep Le qu'on n'emp] oie qu' tines 
livr e de gaade par Uvre de til , et qnon. 
pent diminuer a proportion la quanli- 
te du vert-de-gris, ou menie le retran- 
cher eutierement, en j si ibst i tuan t l'al u* 
nage. On pent varier ainsi les nuances 
da jaune a Finfini, et elles n'ont aucuuo 
diinculte; ma is il faut toujonrs suiv ne 
; la meme me th ode que ci-dessus , pour 
Fassuragc ct Favivage. 

Cette maniere d r assnrer la couleur de 
la gaude, Irouvec par 3 xasard, pre sent e 
un exernple bien frappaiu de Fopera- 
tion pratiquee par les anciens , qu'ib 
nommoient color/.* aUigatio. II seroit k 
desivev , potu\en etemlre Femploi sur 
d'autres coulf'ti rs , <juV)ii put decouvrir 
ia cause poar laquelie les chaux de fer 
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©t de cuivre out cette propria te. II pa- 
roil qii'elle est liee a la 'in erne cause 
qui rend ces deux me Unix dissolubles 
dans Falltali fixe, en qtidi ils c&fferent 
particulierement; des autres. M v peof- 
iroy soupeonnoit ^existence d'une ma- 
tiere bitumineuse dans le i'er , ee qui 
est tr.es -vraiscmblable , ct il 'parol t 
qu'clle! exis le-roit aussi dans le cuivre. 
11 est certain qti'on parvient k doner 
Falkaii fixe de la puissance dedissoudre 
les aulres melaux, en le plilogistiquant 
ayec le sang de becuf: esVce le pblogis- 
tique qui lui doniie cette propriete, oil 
riiuile animal e , et. unc certain e colic 
tena.ee qu'il est (res-dillirile d'enlcver 
ail bleu e Prusse, et eirangere an phlo- 
gis tique? C'est ce qu'il seroit utile de 
decouyrir. 

Les velours de colon se teignen t or- 
dinairement avec la terre-merite , .qui 
est la racine d'une plant e uoramee cur~ 
cume y espece de squcliet qui nous vient 
des Indes orien tales. Elie donne une 
belle couleur jatine, mais pcu solide , 
lorsqu'on suit les procedes ordinal res. 
J'ai epicure cjiron pbuvait la fixer, en 
. passant le fil de lin on de cot on stir unc 
dissolution desouire d'aiitimoinc, dans 
un£ lessive d'alkali fixe f eelte couleur 
resi^Le alors par lai lenient bicn a Faction 
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tie Fair 9 et rend les velours tie colon , 
qui en soht temls , d'une nuance tres- 
agreable. .y . 

Du J^ert. : ■ ■ ■■ 

'LoKSQU.'oN vent clonpbr une coitleur 
verle auxflU de Knpft tie, colon, iliaut 
apres les avoir bien decreuses , les tein- 
tire dans la cuve tie bleu, a la nuance 
que Ton desire, les bieri (aire degorger 
dans Peau, et les faire seolicr, On no 
pent etablir de regies' eer tames sur le 
tond de bleu on de Jaime qu'ou doi t 
' doimer pour les f1ilTere nt.es nuances de 
vert , puisque eeia depend du plus on 
du mo ins qu'oivveut que rune on Fiiu- 
Ire de ces couleurs domine> et du fond 
qa'on soubaile dormer au w melange. 
L'usage et le coup-*Voeil peuvent senls j 
a cot egard, g aider le teinturier. 

On tctht rarement en gaude les ve- 
lours de colon , et il est mome tres-rare 
qiion parvienne a les imir sur la cuve 
de bleu ordinaire. C'est pourquoi, lors- 
qifon vent, les teindre en vert , on lea 
jauuit sur un bain de lerre-merite et on 
aclievo le vert avec la composition du 
bleu tie Saxe. 11 est indifferent qn'on 
commence par le jaune on par le bleu. 
On pent encore teindre en verl les 
N i 
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velours tie colon, amsi que les ec'lie- 
Veaux, en un seulbain , par un procedo 
Ires-simple , niais qui ne fburnit que* 
ties verts d'eau r ou verts de pomfrie. 

Delay ez avec tres-peu de vinaigre 
deux onces de vert-de-gris. Ajoulez 
dudit vinaigre jusqu'a la quanKte d'un 
demi-septier. Versez le tout dans une 
bouteille que vous boiicherez lueii^et 
gardes le melange pendant quinze jours 
dans une etuve. Quatre,heures avautde 
I -employer ? faites bouillir pendant une 
beure deux onces decendres gravelees 
dans* une pinle d'eau jasqira reduction 
de moitie. Tirez a claiv : ajoulez cel le 
lessive au melange de vinaigre et de 
vert-de-gris £t tenez le tout cliaude- 
ment • Prepare^ til , en le passan Ixla us 
un baind'alun, a raison d'.une once da- ^ 
dit sel et de cinq pintes d'eau par livre* 
'de matiere. Mouillez d' une bonne cha~. 
leur a pouvoir a peine souffrirla main..' 
Relevez le fil ou le velours : ajoutez au 
bain la liqueur de vert-de-gris, et 
plongez la matiere pour la teindre.' 

Da Violet.- 

La metliode la plus suivie pour tein- 
dre en violet le 111 et le colon, . pSl do 
leur donner d'abord un pie^l de bleu sur 



la cuvo , pixq>ortionne ala nuance qu'ort 
desire , et tic le faire secher. On en galle 
ens\iite a raison cle frois orices de galle 
par livre* ? ; en laisse pendant douze on 
quiuze lieurcs dans ce -bain de galle , au 
bout desquelles on lord et on fait en- 
core secber. Pendant ee temps-3 a , t>n ; 
prepare un bain de bois d'lnde , qui so 
fait en faisantbouillir ce bois dans Feau 
a raison de demi-livre par livre do 
malieres a teindre, en proportionnant 
l'eaua eette quantite, c ? est-a-dire, en- 
viron quinze ou seize pin tes par livre 
de colon , k cause du docket que le boil il- 
lon oeeasionne. On fait done bouilhr 
ce bois pendant trois ou ouatre lieurc s 5 
on verse ensuitela moi tie de ee bain dans 
un baquet, e> on y passe le colon : low- 
qiril est bieii egalenieUtimbibe de ceUe 
leinture, ort le releVe, et on ajoute a ce 
bain deux.gros d>lun et un gros de 
vert~de-gris delay e par 3 ivre de fi I on 
de colon. On replonge alors les eclie- 
veaux passes siir les batons, et on les 
lisse peudan t un boil quarl-dlieure. Qn 
les rclire ensuite pour les laisser ey en- 
ter a Fair , puis on les replonge euiiere- 
iaent dans le bain pendant encore u n 
quarl-dlieure, an bout duquel on les 
feleve ? et on les lord. En fin , on vide 
le baquet qui a servi a cette leinlivrc, 
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on --y : yerse Tau Ire moitie: du bain de 
bois d'fnde q irou.a reserve, on y ajoule 
tieux gros d'alun, et Ton y passe de 
nouveau le fil )usqi:tVi ce qn'ii soil. ache- 
ve et amend a la nuance que Ton de- 
sire. .-■ ■ - 

Ce second bain.. de bois d'fnde, ainsi 
que le premier, peuvent 6 Ire plus on 
moms forts a proportion de la nuance 
qu'on vein donner uu violet, en sorlc 
uue.si on le voidoit tres-fonce, il lau- 
droit doubier la dose du bois dMnde 
pour ce second bain sculement, Comme 
loule la teinture du bois xTlnde ne se 
lire pas en mi .seal bouillon, on pent 
Ires-bien, pour economise!* , verser de 
1.1 on veil e ea 1 1 s u r ! e res I ant du bois 
dlnde , apres qnon en a tire le pre- 
mier (eiut ; (aire bouilllr do nouveau et 
employer le bain le plus foible pour la 
premiere passe du ill. 

Ce violet resisle passablemeiit a lair, 
mais il ne petit passer, alarigueur, pour 
el re de bon teinl. On en fait des violets 
li'e§-jixes, en alterant le leini de la ga- 
ranee, el qui out lavanlage de n elro 
ui plus longs a faire , ni plus eouteux. 
M s'agil que d'impregner le 111 avaut 
de !<■ gHrancer, d'tm iU£rdauU[ui pro- 
miise ret eH'el : comme la base de ce 
js.ordanb esl ],■ mordant m-eme qui sert 
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an noir ct a lout.es scs nuances, il est 
necesssaire d'en donner lei la com posi- 
tion. 

Frenez cent pin tea de piquet tc, de 
mauvais vinaigre ou do polite biere. 
Mettcz dans cello de cos liqueurs que 
vous choisirez, vingt ou vingt-chiq 
livres de vieilles Jcrraillcs que vous a.u- 
rez exposees deux nulls a la rosee. De- 
lay-ez avec une portion do eette Mere, 
denize, litres on environ de farine de ■•- 
seigle, on des recoupes de boulanger. 
Meltez eclte farine clans le vaisseau 
qui contientvtes cent piules de bierrc. 
Faiies chauffei* une porliou de ce bain 
dan s ime chaudicr e , a uueolialeur assez 
forle pour doiiner aux cent pint.es vine 
chaleur iiecle , lorsque votis^v verserez 
la portion que vous y avezpit chaul- 
ier. Laissez eusuite reposer Id tou t pen- 
dant six scmaines ou deux mois^ou 
da vantage ; car plus eel to composition 
est vieilTe, meilleure clle est. 11 faut 
tenir le lomtean qui la eontienl, con- 
vert crime toile, el une plauclie par- 
dessu*, pour la garautir do la pous- 
sici-e et des inseetes. Ayrz soiu seule- 
mout de praiiquer une petite on ver- 
tmo pour biisser un acces tibre a lair , w 
ri enirelcair la fermentation neves- 
saire. 
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Lorsqu on veal, teindrr du fil 
colon en violet, on les dcereu.se a for- 
chnaire. On prepare un mordant com- 
pose pour cbaque livre de matiere, de 
deux prates ee bain de noir el do 
quaire pintes deau qu'on met dans un 
chaudron sur U feu : on fait Willi r. el 
on ecurne ce Bain pendant nne demi- 
iieiu-e : lorsqiril iie-paroif; plus d eeu- 
me, on le retire du feu, et on le verse 
clans un baquet, lorsqu'il mest plus (pie 
Uede, on delate dans une portion de ce 
bam quatre onees de vitriol bleu, et 
nne once de salpelre. On Jisseles eche- 
veaux a iiede oua fro id suree mordaul 
on ies ylaisse iremper pendant dix a. 
douse Iieures, puis on Ies ford, el on 
ies fait seeher. Lorsqifon veil I les ga- 
rancer, on Ies lave bien en eau eou- 
raiUe, on les fail degoi^er avee soin, et 
on les passe dans un bain de garanee 
dc Hoilaude, a raison de livre pour 
Jivre de mafierc. 

On pent aisemeiU se procurer, par 
ee mordant , knites les nuances de vio- 
let, depms la lleur de pmsee jusqu'an 
Idas el gris-de4m,sur quoi lexperienee 
apprend plus que ionl.es ies regies. 
* ■ "i! vein le viotei [once, on ajonl'^i 
JiKM-clniti denx onees de verl-de-^ri, : 
cn Jm-donnera encore pins de loud eu 
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cngallantle til plus on mo ins, avail t tie 
ie passer dans le mordant, et en sup- 
pri mailt le salpetre. En augmen tanl la 
dose de ce dernier ? eL diminuant celle 
dn vitriol bleu!, ie violet tirera plus sur 
Je lilas : un pea de mordant da rouge 
ajoute a eeiin-ei , rougiraplns On. mo ins 
le violet. Knilri diileren tes closes de bain 
do noire t (Fean , et diiierens degres d'en- 
gallage , produ front des nuances sans 
uoxnbre ? et merne diiferens bruns. 

Du Candle rougealre* 



Cbtte coulenr neat autre chose 
qn'un melange clu jainie et du rouge de 
ga ranee , qui n*claut pas a us si franc 
que celui cle la cpclieuille , ne pent 
douner , par sou melange avcc le jau- 
ne , jm orange com me eel ingredient. 

Pour leindre ie fil oil le colon en ca- 
ndle rougeatre, on. commence par les 
dec re user, on Les feint eu jaune avec ie 
verl~c!e-gris el. la gaude, comme on a 
dit ri-dessus ; et lorsque eette Uriulure 
u l' it* assuree en passant les eeheveaux 
sui mi bain (ie viU'iol bleu, a raison 
tic denu-ouee de re sol par livre , on 
les to rd el on les fail sceher, 
• bors(pfils soul sees , on les engallo 
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a raisoii <le trois onces de galle par 
livre ? de la nierne maniere et avec les 
meBics precautions qu'on a del ail lees a 
Pari iele du rouge. Quand les echeveaux 
soul sees, on les alune comme pour 
le rouge ? et on les gararice ensuite de. 
la meme maniere , aussi a raisou d:\me 
livre de garance par li.vre.dfe matiere. 

Lorsqueles echev eaux son t leints et 
layes , on les passe sur nne eau desavou 
Ires-cliaude, eomme on fait pour le lit 
telnt en jaimc; mais sans le faire bouil- 
i.ir. On y lisse ces echeveaux, jusqu a ce 
qu'ils so i en l sutfisammeutavives et pur- 
ges tie rexcodent du vitriol qui ternitla 
couleur. £ 

Du Noir. 

Tousles procede.s conn us pour teiudre 
en noii\les lames el les soies , insuffisans 
pour ces deux malieres , cpioiqu'on les. 
suive ordinal rem en t , son! encore moms 
hons pour les fils de I in ei de colon , don I 
les pores sou l , comme on a. vu , moins 
ouverts el moins nombreux. Ce qui d li- 
fe reneie les proced.es Asi les pour le noir , 
se reduii ioujours u introduire dans 
les pores de Fclolfe des parlies lerrugi-. 
neu.sos, dissoutes dans diH'ereus mens- 
trues, et de precipitcr sur FcLoUe res 

/ 
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part icules do ier par des ma l.i eres as t.r in- 
gentes donees d'un phlogistique qui 
puisse ' col brer le fee en noir. Le meil- 
leur moyen de ivmssiv en siuVaut ies- 
prit de ees proeedes, est done de clidisir 
mi dissolvant qui di vise le for en par- 
lies assess tenues,pour que sa ehaux no 
puisse pas dcteriorer t'etofFe. On sc sort 
dans tons res proeedus, de la eouperosn 
on vitriol de mars : mais le ier ny est 
pas, a beancoupprcs, dans on egal el at 
de division, eu egard an. phlogistiqire 
que le Per re lieu t opi n ia 1 rem en t, etqui 
laeilile son onion aver Faeide memo , 
sa lis quo eT^TeFsolf parfalTenienl dis- 
sous. CY\st sans don le la raison pour la- 
q ue ile one dissolution do" vitriol vert 
dans reau laisse cleposer avec le temps, 
unc espeee d'ocro , qui a paru a 
M. GeolIVoy one rualiere etraogorc 
a \ i for. ( ■ 'est p a r la i n v. me i ?a is o n q u c 
1 'esprit de, nitre sat ure de lev uc laisse 
pas dVii dissoudre encore de nouveau. 
qu'on I ui presenle, pour abandonner 
3a portion la plus grossierc tie eelui 
qifil avoit Inui d'ahord en di.ssolu-- 
lion . et dont ii, ne retieut que le phlo- 
gistique. 

Celapn«e, ton lesion foisqne !\>u em- 
ploiora la eoupemse pour le m»ir, ies 
elolles quoti tcindru seront uecessairt^ 
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meat vi ides an toiiclier ? efc consldera- 
blomeiit delcnprees , parce que les par- 
lies grossieres dufer qui ne son t. que divi- 
sees<et non dissoutes par Faeide vitrio- 
tque de la couperose , remplissent trop 
los pores de TetQiie , dans Jesquels elles 
en I ron t , et oMigent , par leur du re f e , 
les parois de ces pores a s'ecarter et a se 
vonipre. M. Hellot a fort bien obsc »rve 
qiron drap leiii i en noir ? sans pied de bleu 
de raeinage , deinande une plus grande 
quau til.6 de couperose, qui rend Felolfc 
cassan le; et fairemarqutj aussi q nolo r.s~ 
cju'on fail dissoudre cle Ja rouilic de fer 
dans du yinaigrepourle jatme ou le nojr 
des toilcs peint.es , la toile est sujeUe a 
se deehirer dans Jesendroil sou cos eou- 
leur.s soiilappliquees, loi squ v oii n"a pas 
eu Faltenfion d'eeuraer la dissolution 
pour enleveria lerre la plus grossiere. 
.'C'est a cellc terrc qu'il fa n I attrihuer le 
defaul des eloifcs leinles en noir de -se 
casser facilement, el non pas a Facidite 
du se! de vitriVi, ni a aucune cause qui 
les bnilc,suivanl.rophiion du vulgafre. 

Lenieilleur raoyen de se procurer un " 
noir est done de se servir d'une dissp- 
lulion de fer parfaileraeni divise, affix 
que la eouleur soil plus unie, et. les 
clones plus menagees. 11 s ensuit quo les 
abides qui ullaqueul le fer Irop rapkle- 

meni 
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ment sont lesmoins propres a procurer 
une pariaite : dissolution do ce metal ;• 
I experience I'apprend journeliement. 
On doit done preierer tin acide foible , 
qui malgresa Bute^ 
rement, etledivise en par Licnles impal- 
pable^. On trouve eel avantage dans la 
composition du bain de noir que fai 
donneea Particle du violet,, qui sort do 
base aux noirsdes lils de Lin eUleeotou, 
et a leurs nuances , qui reussissent d ? au~ 
(ant mieux que le bain de noir est plus 
■vicitx , et couseqiiem.m<»ut la dissolut ion 
do Jcr piuscoinplette, Les fabricans d'ia- 
die nues sen tent si bieu cette conse- ^ 
quence, que plusieurs d'enlre eux out 
dps tonnes de noir ppsees depuis vingfc 
anset plus. Dans les Btals de Genes, do 
F lorenee el; de Naples, ehaque ville do 
fabriquea uneudroi tde reserve nommo 
!e ,%e/(tgiio , oil sont posees eontinuelle- 
meut In i it adix cuves eutretenues aux 
depensdc la ville. Ceseuyes sont posees 
depuis I roifiou q uatre cents ans , plus oil 
moms . cVsl-a-din?, prcpareespour plis- 
srrJa soiedesiinee pour le noir , n'ayant 
besoin quo d'e ire en treteuues de drogues 
oiin enables . a mesijre quo la inaliero 
di tmmie par ['usage qu'on eu (ail, le pied 
y demeuriint I on jours , cequi Forme nno 
cr-pece de lev aiu qui aide a ia forme u- 

O. 
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tation des nouvelles drogues qu'on est 
. oblige jcf y ajou ler. 

- J-eprocodequ'on suit a Rouen i pour 
teindre les nls delinel.de colon en noir 
consisted les teindre d'abord en bleu do 
■ciel sur la cuve 5 puis on les tord et on 
les met au see. On les engalleensuite a 
raison d'lm quarteron de galle par cha- 
que livre de maliere ( com me on fait 
pour les rouges);on les lalssevingt-quatre 
lieurea dans le bain de galle , on les 
tord de nouveau, el on les fait seclier. 

On verse ensuite dans uu baquetcinq 
pintes environ pour livre du bain de la 
tonne au noir ( decrite a l article du vio- 
let), on y passe el on y 'travail lea la main 
le fil livre a livre, uu quart-d'beure on 
environ i on le tord , et on ]e fai ( even ler. 
On repete deux an ires fois cctte opera- 
tion, en ajoulantachaque foi,s une 11011- 
velle dosedu bain de noir , qui doit avoir 
etc ecume avec soiri ; on le fait encore 
eyenler , on le lord , on le lav e a ia ri- 
viere pour le bien dcgorger, et on ie 
fait seclier. 

Lorsqu'on vent teindre ce :fi I , on fa it 
bouiiiir pendant une heure , dans une 
rhaudiere, del'ecorce (faune , a raison 
de livre pour livre de fil, dans une suf- 
iisamequaulilc d'cau; 011 y ajoute en- 
wron moilie du bain qui a servi a fen- 
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gallage, et dasumach , la moitie dupoids 
de I'ecorce d'auue. On fait bouillir rie .,, 
nouveau le tout ensemble , Pespace j$f 
deux heures ? apres lesquelles oiv passe . 
ce bain au iamis. liorsqu'il est frxiid , on. 
y passe le ill stir les batons , et oa Xy 
travaille livre a livre ; on levente.de 
temps en temps, puis, on le rabat, flans 
le bain, on on. Yy laisse vingl-qnatre.. 
heures v oil le lord et on le fait secher. 

Pour adoucrr ee f)l lorsquil est sec , 
on est dans 1' usage do le trempcr ctde 
le Iravailler dans un rcstant de bain de 
gaude , qui a servi a d Wires conleurs , 
auquel on aioule un pen de bain debois 
dlnde ; on le reieve et on le lord, et a 
Finstant on le passe dans unbaque t d'eau 
tiede danslaqueJlp on a verse tine once 
d'huile d olive' par livre de maliere} 
enliu on le lord el on le fait secher. 

M. I' abbe \ia&eas a domic des proce- 
des pour ieindre lea Ills de lin et de eo~- 
ton en unir; en ies garaneant, apres les 
avoir appreles avce le siekiou do rouge 
d\\iu!rino|jle , eugaljes avec desmyro- 
bol a us, t ■ I pa .\ >es < I a t i s un in or da nt com- 
pose dVau de ehaux ei. de eouperose 
vrrte i-iileinec. Ce proecde, pour <Mro 
Ioij l 1 , el divpendicu\, uc ju';i pas pant 
jneitieur que relni (pie jo virus de de- 
crire. Je pense (pic pour obteu i r unc cou- 

O 2 
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• le ur ii oil' fi xe ? il fa tit {.o it j o li r s eu reve-< 
- nipaii-noirqui resulfe de la combinais/T - " 
des trois cotileurs primitives , en atten- 
dant qvvon vi erni e a decouvri r tine fe- 
c?ule qui colore en noir directement. Je 
yais clone decrireleprocecle que ; ? ai sui- 
ji > et qui m a parfaitement reussi. 

Noir pour les Fils de Linet de Coton, 
par combiaahou de couleurs* 

Ii/fatit comraencerpar decreuser le 
fil dFordinaire , Fengaller de la maniere 
qiron a dit a Particle du rouge , Fakuier 
ensnite , puis le passer sur tin bain de 
gaude. '-'An' sortir de ce ban , il faudra 
le ieindre dans tine decoction de bois 
d'lndej a laquelJe on ajoulera un quar- 
teron de vitriol bleu par livre deraa- 
iiere. An sortir de ce bain on le la vera 
a la riviere , et on le tordra , et lav era 
a plusieurs reprises sans iicanmoins 
tordrc trop fort : en fin on le teindra 
dans un bain de garauee a raison de de- 
mi-livre de cette teinture par livre de 
xnatiere. On ne repefe point ict les raa- 
tiieres d'engaller, d'aluner, de gander, 
etc. qui on I ele expliquecs ci r dessus. 

On pent etre assure (ju'oti oblieudra 
par ce precede, un noir tres-beau et 
tres-solide, qui ne sera point sujet ii 
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de charger , si Foil a soin, apres la loin- 
timey de passer les ills stir un bain tie 
savon bouillaiit. 

On distingue en teinture differentcs 
nuances de gris ; sa voir , le gris do . 
more 3 , le gris de fer, le gris uar~ 
doise, le gris d'epine , le gris dagathe, 
lc gris de perle , etc. II est aise de com- 
prendre que le gris en general utau't un 
melange du noir et du blauc , ses dif- 
ferentes nuances ne peuvenl s'obtenir 
r j u'en ir: ( rodui san I da us4e -m\ et m le pe- 
I i le quan tile des matieres qui absorbent 
les rayons de luiniere , en sort c qu'il 
reste des pores qui, n'elani pas occupes, 
reflecJiissenl par cede raison. tons les 
rayons , et presenient a Peoil tine cou- 
leur grise, a Cause des pores eutrerne- 
le.s qui contiermcnt. les pari ie ides n cu- 
res- (.'die operation est done en (em- 
lure , preeisenu'iil la meme que cello 
<* du peinlre, <jui fail du gris par le me- 
lange du noir de fumee el du blauc de 
plumb. 

liseroil Irop Imig, et memo super- 
II ii . de s'arre^er a deerire tlifl'erons pro-. 
< * -d< pour les dillerenles nuances de 
gris dunt je viens de parlcr , qui pen- 
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vent menie varier a Tiuiini, C'esl plus 
par le jiigement de 1'opil , que par au- 
c une regie par ti culiere , que le tein- 
turier doit se regler pour ces sortes de 
nuances. Tout ce qu'on peut dire, c'est 
qu'en suivant les procedes usites , on 
donne mi pied de bleu an gris de more , 
de fer-et d'ardoise, et qu'on n'en donne; 
point aux autres. Totftes ces nuances 
exigent nn eugallage' pfoporlionno a 
celle qu'on veut se procurer , c'est-a- , 
dire, plus ou moms fort ; on einploie 
aneme souveut des bains de galle qui 
Out deja servi. 

Lorsque les fib* out. etc eugalles, tors 
el sec lies ■, on les passe sur les batons 
dans uii baquet pie in d'eau froide, nu- 
■ quel on a joule une quantite arbitral re 
du bain.de la tonne au noii', el d\me 
decoction de bois dlnde : on y txavaille 
les his livre a, line, on les lord, ou 
les lave el on les tail sew her. 

Gris plus fixes. 

^^N peulfaire ties gvKs donl la<M cul- 
ture est plus fixe , par les deux proce- 
des suivans : 

i°. On^eugallc le ft) , on le pa.vse„ sur 
un bahi.tres- foible de la tonne <xi"noW ? 
et on le garauce ensuite. 
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. . 2?. On pa.sse ies fib siir une dissoltx- 
tion tres-chaude de cristal de tarlre ; 
on torA legerement , et Yon fait secher. 
On teint alors ce III dans mie decoction 
<Je bois d'Xnde : la teiuture parol t noire; 
mais en passant le fil, ©t ie nianiant avec 
attention sur une dissolution ehaude do 
savon , le superflu de la teinturd se dc~ 
charge y et il. reste uirgris ardoise fort 
Joli et fort solide. 



Couleur de Muse. 

« Les tein ( uriers de Rouen teignenE 
les colons de cette cottloik en le s en- 

. gallant, les passant stir leHaitf fit Jin 
tonne an noir , Jes gaudant eiisoito, K«i 

. assurant, comme on a dit , par le verO 
de-grift, et enfiu , les pass vnt sur uii 
bain de garan ce. On y<vit i que tout ceoi- 
s'opere encore par combination de cou- 
leurs y mais , en verite , eelte nuance 
n 'est pas assez precieuse pour y em-, 
ployer taut de peine et de depense. 3 

Olives et VerU Canard. 

To'Stes les nuances de ces couleurs,- 
se font en donnaul an 111 uu pied deV 
bleu ; les eugiJlajit, les passant. sur le 
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'bain de la tonne au noir , plus on moms 
fort; puis sur la teinture de gaude avec 
le ^ert-de-gtis , comme on a dit a Vav- 
ticle du jaune ■ ies assurant sur tm bain ; 
de vi triol bleu , et avi van I la couleur a it 
say on* Tpu tes ces nuances ne meritent 
ancmi detail : c'estl'ceii derouvrier qui 
pent seul le guide r. ^ _ t \ 

On (ait mi tres-bel olive, en faisant 
bouillir dans une suftisante quantite 
d'eau quatie parties de gaude snr tine 
de potasse : on fait bouillir a part avec 
xm. peu de vert-de-gris du bois de Bse- 
ail',' qu'on a fait trempcr la veille 5 on 
mele les deux dissolutions, en propor- 
tions differentes, suivant les nuances 
mt'oii desire, et on y passe le fil. 

Si on vea t un olive pins solide , on 
fai t un .mordant compose tie trois onces 
- d'alun , trois onces de sel.de nitre , 
deux oiiees de sel gemmc, et une demi- 
oiice de sel ammoniac j on imbibe bien 
le lii de ee mordant 5 on le tord lege- 
rement et on le fait seeker , puis on 
ie "teint en garance. Ces couleurs sent 
! res-soli des : on sent aisement que Ies 
tiifferentes doses de garance et de mor- 
dant dannent des nuances a Finfiui. 
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Des Brum , Marrons y Gaffe , 8c. 

C E seroit alonger inutilement ce 
traite , que tie delailler tons les moyciis 
possibles de se procurer les nuances de 
ces couleurs. Tout consiste dans Fera- 
ploi de Pen gallage ? du verl-de-gris ? ou 
du vitriol bleu , du gaudage et du ga- 
rancage. 

Si Ton gaude FetofFe apres avoir etc 
garancee pour le rouge , on obtient 
un mordore. Si ? apres avoir dorme 
le meme rouge , on passe sur la cuve 
de bleu j on obtient ' une couleur de 
pruneau , etc. 

Des etoffes de soie teintes en 
plusieurs couleurs, 

L'A r t de peindre les toiles (1) nous 
vient originairement des Egyp liens : il 
est tres-vraisemblable que ce sont eux 
aussi qui out appris aux Arabes ime 
xnaniere de teindre les etoffes de soie 
en plusieurs couleurs , qui se pratique 
dans une grande par tie de FAsie , et 



(1) Voyez Pline. 

V 
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que les Sari-asins ont portee en Es- 
pagne , ou elle est par ticulieremen t en 
usage. 

Le procede des Asia tiques, beaucoup. 
plus patiens que nous , consiste a for- 
mer des rioeuds aux lnouchoirs de soie 
avec tant d'adresse , que venant en- 
suite k les plonger dans la teinture p 
elle.ne prend point sur les endroits du- 
inouclioir enfermes sous les nosuds$ ce 4 
qui ofire a la vue , lorsqu'il est teinfc 
et qu'on a defaifc ces noeuds , une e to fie 
rouge parsemee de fleurs jaunes ou 
blanches tr es - ar tistemcnt fai tes. Les. 
Europeens , pour abreger le procede, 
ont imagine d'appliquer sur ces etoffes 
tie soie , ava.nl de les teindre, des.fleurs 
oil ties coinpartimens menagesavec des 
monies de plomb ou de fer, qu'ils trem- 
pent dans une cire preparee , qui re- 
serve les parties de Tetoffe ou Ton ne 
vent pas que la teinture penetre , en 
sorte queeelte operation esttotalenient 
Tinverse de la peinture eneaustique. 
On vendoit , il y a une vin^taine d'an- 
Sices , beaucoup de ces etoiles a fond 
brim 3 fleurs rouges et jaunes j et a fond 
rouge , fleurs jaunes et bleues : on les 
Bommoit. land tins ^furies y foulards, etc* 
peut-elre du uom de ceux qui les fabri- 
tjiioient. Le peu de soin qu'ils appor- 
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toien t a la fabrication de ces etoftes 9 
souvent d'un tissu fort inegal, et (Jans 
lesquelles ils n'employ oien t que des-sqie* 
de rebut ; peut-etre aussi les cirsakas 
qui: sont ven^ fait 
totalement tomber. • ; 

La substance coloree employee pour 
teindre ces etofles en rouge , tant par 
les Europeans que par les Indiens, re- 
side dans la lleur d'une planle du genre 
de celie appelee par les Grecs Kvi*o$y 
et tyovo? par Theopbraste ? atractylis 3 
sanguen hominis > virga sanguinea* Le 
nom originaire de 1'espece dont il est 
q uestion est hartham , npm que lui don- 
irbient les Arabes ou Sarrasins qui nous 
Font fait connoltre , ainsi que la me- 
ihode de Temployer en teinture* On 
connoiasoit , avant leur irruption en 
Europe , plusjeurs especes de emeus 3 
des branches desquelles il sort une cou- 
leur rouge, mais non pas en ass ez grand e 
quantite pour teindre des etoffes. L'es- 
pece dont il s'agit etoit inconnue en 
Europe du temps de Pline ? comme on 
le peut voir , lw. 21 , chap. i5 , ou il 
dit : « II y a encore plusieurs lierbes 
» viles ; mais ils font grand cas du cnicus, 
» qui est une herbe inconnue en Italie : 
» cependantiJs ne Iainangentpas, mais 
» ils tirentderiiuile de sa graine ». Les 

r a 
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Baleyens d'atijourd'hm se font un regal . 
: de manger crues le*s graines de celte ,* 
plante , ayant leur matarite, melees 
avec une infusion de noix-calappe : on 
en use He meme a la Chine , ou cette 
''plan te parvient a une hauteur coiisi- 
* derable* On la nomme en Asie* qassom- 
baj en It aire croco salvcUico ft zaffara* 
.no- s&rraciuesco ; enfrancais earthame 
ou safran bdtard > carthamus offieina- 
riijn j flore propeo : elle a quelque rap- 
port avec le chardbn~benit; 

La flew-, qui est la par tie de la plante 
tdpnt on tire la teinture , est composee 
de plusieurs petales divises en cinq % 
'parties , d ? une couleur 'jaune qui dege- 
. nere bientot en rouge ,Iorsque les fleurs 
sont assez .'mures pour etre cueillies 5 
te qui ne se fait pas en une seule fois. • 
On se content e d'arracher en premier 
lieu les petales qui sont sur le bord de 
la fleur, et qui pendent, parce que ce ^ 
sont les plus rouges : on laisse le petit 
jaisceau jaune du milieu. Ce faisceau ° 
vient a s'otivrir a son tour , et a rougir 
an bout de quelqucs jours : c'es^lors* 
qu'on le cueille avec les parties tu^au- 
tres fleurs qui se trouvent en maturite. 
11 est bon , en cueillant ces fleurs , de 
prendre la precaution de se couvrir le 
visage, pout se garanlir des epines dont 
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la plante e^t gartiie , e t on choisit ppur 
cela le matin et le soir, temps aium el 
les< • tiges sont ni >ins ^ fe^es, et conse- 
quemment moins dangereuses* On a 
soin de laisser des fleurs d'espace en 
espace pour se reseller de la gfeame. 

Ouelques iemmes indiennes cm- 
ploient Jes fleurs de cette plante , 
qu'elies broient avec r de- la ferine cle 
riz et un 'pen de decoction de noix- 
calappe , pour en composer un rouge 
"avec lequel elles se lardeM. Ce sent 
vraisembiablement encore les barra- 
sins qui ont fait connoUre cette com- 
position en Espagne, d'ou la mode a 
passe en, France 5 ce qiu est certain , 
e'est qu'on fabriquoit autrefois , avec 
les fleurs de cartbame , un rouge des- 
tine a la toilette des dames*' qui etoit 
ccmnu sous le nomde rouge d'&pagrie. 
Co rouge a fait place an ear mm de- 
puis la decoi.verte de la cochenille : 
quelques personnes s'e taut plain tes des 
effets du carmin , qui Vest pas tou- 
joiirs bien lave de son acide, quelques 
parliculiers se 'sont avises de remettre 
a la mode le rouge' d'Espagne , den 
faire un secret , et de le donner pour 

une noaveautc. 

Voici main tenant leprocede des Asia- 

tiques pour teindre les toites et les 
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etoffes de soie avec ces fleurs. Us cti 
prennent une ceHaine quantite , c donfe 
iis font deux parts , qu'ils distribuent 
aur deux morceaux de toile blanche 
sou tenue par des batons , comme lors- 
qu*on veut couler xme lessive ; ils pla- 
cent un vase sous : chague toile; puis 
ils versent par-dessus de Feau claire , 



La premiere eau est <Fun jaune fon~ 
ce en comparaison des dernieres', et 
elle n'est bonne ariem C'est pour cetta 
raison que quelques Indiens~fre~foiit 
point ce que je viens de dire , mais 
commencent a debarrasser leurs fleurs 
de cette premiere teinture , en les la- 
van t en eau courante ? puis ils en for- 
ment des pelottes ? et les font secher 
an soleil avant de les employer. Pres- 
que tous les autres peuples de l'Asie, 
particuliereme^nt les Baleyens , qui ex- 
cellent le plus dan sweetie teinture, font 
seclier les fleurs sans les laver : ils ont 
pllfc de peine ensuitepour en retirer la 
couleur jaune ; mais ils asstirent que la 
teinture rougoen a plus de solidite. 

Lorsque Feau versee sur ces fleurs ne 
contient plus de couleur jaune, les In- 
cliens plongent alors leurs toiles dans 
une des eaux qu'ils out fail passer par- 
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[u'a ce qu' 
(leurs. 



t'elle ne se colore plus par 
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doss us les fleurs , c'est-a-dire, des se~ 
condes eaux qui n'ont qu> une petite 
teinte jaunatre. lis les ihibibent bierv 
de cette eau , qu'ils jetteat ensuite pour 
pionger de nouveau dans une secortde y 
puis* dans une troisieme , ce qui dure 
environ deux hemes. ^Oes toiles ay ant 
pris dans ces eaux une legere teinte 
d'incarnat , en son t ensuite re tireespour 
les faire secher. ■ 

Lorsque les fleurs sont lotalement 
depouillees. de la couleur jaune , les 
Indiens les pilent et les ecrasent pour 
en former une pate; qu'ils me Ltent sur 
an plat de terre ou de porcelaine : un 
vase" de metal nuiroit ala reusske de 
Foperation. lis met tent pareillement, 
dans un autre plat; , une ..poignee de 
cendres tiroes des feuilles et des ecorees 
de six plantes dillerentes, qu'ils melent 
en doses inegales, Cependant Je me- 
lange de ces differentes plantes n'est 
point essentiel a roperation, puisqu'eii 
quelques endroits on emploie a cet eflet 
un sel qu'ils tirent de Siam , />u il se 
Irouve sur la surface de la, terre en 
certains cantons , et en cer^ines sai- 
sons de Pannee. Mais ils fcretendent 
que la lessiveen est trop fofte pour les 
toiles fines , parce qu'ils out rcinar- 
que qu'une cuilleree de cette lessive est 

V4 
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axissi kre que sixfbis^a 
lessive. * 

/W y a grande appare'nce que ce sel 
** est, autre chose que le nitre des an- 
cielis, eonnu.de nos jours sous le nom 
de natron $ qui est un sel alkali natu- 
ral de Ja nature de Falkali mineral , 
qu'on troivve cristallise en Egypt e et 
qnelques autres pays chauds , dans leS 
sables qui bordent certains lacs d'eau 
tfalee : il est ordinairement mele avec 
©eaucoup de sel marin , qui lui donne 
beaucoup d'acrete. 

L.es iemmes de Siam qui preparent 
cette cotileiir , ajoutent aux cendres 
0ont j'ai parle diHerentes herbes aro- 
tnatiques, afin, diseut-elles , de clmssex* 
le mauvais air , et ajoutent d 'autres ce- 
remonies don t plusieurs se dispensent, 
en se con ten tan t d'employer de bonnes 
%endres, et de clioisir un temps serein 
pour la preparation de cette couleur, 
de la maniere qui suit. 

Elles prennen t une pincee decendres 
pour chaque poignee de fleurs : e]les 
lespetrissent bien jusqu'a ce que le lout 
soit bien mele, sans y ajouter d'eau : 
elles en forment une masse a laquelle 
elles font plusieurs incisions avec un 
couteau , jusqu'a "cequ'il en sorte un sue 
d'un rouge ibnee. La pate etant faite , 
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' elks la par tagent en deux parties : elles 
etentleut deux move eaux de toile sur 
des batons* de maniere que la toile soit 
lache; elles mettent dans le milieu de? 
v cliaque^piteune-oiv'deux^fe 

(pied de veau ) , auxquellcs elles prati- 
quent une^euverture , afin de facilijer 
1'ecoulepent de la teuiture. EH«sem- 
ploient'^a cet eflfet une espece d'arum 
sauvage , dont les feuilles sont larges de 
dix-hui t pouc*es. ~ 

Lorsqu'elles ont place sur les toiles 
ces feuilles et chaque moitie de pate , 
elles versent de i'eau claire ( de I'eau de 
pl uie par preference ) sur rune des 
deux, recoiverit dans uii vaisseau place 
au-dessous la moitie de i'eau qui coule, 
pour la verser sur Fautre toile 1 elles 
ajoutent de nouveUe eau de la pre- 
miere , pour verser sur la seconder et 
ainsi de suite, jusqu/a ce qu'elles voient 
que les eaux tie se colorent plus, Elles 
gar dent ces eaux separement , aim 
d'employer au besom celies qui sont 
plus ou moins chargees de teinture : le 
jnarc des fieurs est jete comme inutile 
et epuise de sa couteur. 

Cette couleur ainsi extraite est d'un 
rouge fonce , mais peu agreabie : il est 
question de Taviver, ce qu'on fait en 
versant dans chacun des vaisseaux, qui 



*onticnnen ties difFercutes infusions un* 
peiile qiiantite de sue de limon , douf 
On prefere les especes les plus acides* 
AiCsBaleyens, qui n'ontpas beaucoup 
cle limons dans leur pays, leur subst£ 
tuejit la pulpe de tamarins quails font 
, infuser dans 1W; et, a leur enfant, ils 
expnment le sue d'une espece de ber- 
bens (fruit de l'epine-vinettej. 

Lorsqu'on a vers^ ce sub dans led 
liqueurs colorees ,\elles p^ennent aussfc- 
tot un rouge vif, dont la nuance est 
neanrnoins proportionnee a la quantity 
,de couleur contenue dans chaque vais- 
seau; en sorte que celle da pr miier 
vaisseau qui a recti la premiere effu- 
sion, est tres-saturee; et celle du der- 
nier, est couleur cle rose : ce qui leur 
fieri admirablernent bien pour leindr) 
en des nuances diflerentes. 

Pour y parvenir , lorsquKs ont forme" 
dansleurs tojles, les noeuds dont j'ai 
parle , ils versent dans un vase une cer- 
taine quantite d'ean , proportionnee a 
la quantlie de toiie qu'i'ls veulent t6in- 
dre. Ilsajoutent a cette eau une mesure 
quelconque de la teintme la plus claire , 
y plongentleurs toiles jusqu'a ce qu'elles 
en atent tire" toute la couleur ; lorsqne 
cetle eau n'a plus qu'une teinte jauna- 
tre, Us la jetteut, et tordent legcre- 



wentleurs toiles , poui< les -plonger en- 
core dans uneeau nouvefle, a laquelle 
ils ajoutent mte nouvelie quantite de ^ 
teintxire. LorsquHls out employe laplua 
foible en couleur > . : il«reiinent. - de la 
suivante jusqu'a ce qu'a son tour elle 
soit epuisee, et finissent parla teinture 
du premier vaisseau qui est la plus foil- 
cee : mais its no se servent pas de cette 
derniere lorsqu'ils Veulent teindre ^ert A 
rose-, ils la reservent pour les toiled 
auxquelles its veulmit dormer un rougfc 
sature et presque pourpre. v 

Lorsque leurs toiles sont temtes, us 
les font sechcr a Fair, et non an soleiL 
Le lendemaih, ils les passent legere- 
merit dans du sue de limon , et les font 
secher de nonveaa. Ces toiles , amsi 
teintes, sont d'une nuance de rouge 
tres-rose titant mome un pen sur Ifc 
violet : cette nuance passe , parmi lea 
Asiatiques, pour etre d'un ton mo- 
deste, qui convient auxpersomies gra- 
ves et aux meres de famille. 

Lorsqu'ils veulen t que la coulenr sbit 
plusvive, et tire sur la nuance que 
nous nomraons ecarlate , ils ajoutent 
a leurs flenrs, lorsqu'ils les ecrasent , 
un peu de curcume , et avivent amsi 
leur teinture plus ou moins , selon la 
ouantite qu'ils en mettent. C'estaveo 
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ces toiles qu'ils fbirt 
les ajnoixrcuy envoient en present a 
leurs mai tresses,, des mouchoirs a mem- 
eher, des voiles pour les f emmes , et 
des turbans* ' 

Oommo eette couleur est trcs-deli- 
cate, tres-sujette a etre enctommagee 
par ta moindre sueur et par la pluie , 
aussi bien qu'a etre enangee par Fun- 
is" pression deFair, ils mit grand jsoia , 
en i entrant chez eux , de plier ces toi- 
les , de les envelopper de papier , et do 
les serrer dans des cofFres , en prenant 
bien garde qu'el les n'y soient froissees. 
lis portent meme Fatten tion, aim do 
reparer Falleration qu'elles ont recue de 
Fair, jusqu'a les passer , le lendemain 
du jour qu'ils s ? en sont servis, sur uno 
infusion de no tx-calappe , dans laquelie 
ils versent chi sue de limon y et les font 
• eusuite seelieiy 

Les Baleyens et les habitans .de Java 
prel endent que le cartjiame fo'urni t une 
couleur bien plus solide dans leur pays, 
pare e que, au lieu de se servir de sue 
de limon pour le tirer , ils emploient a 
cet efFet la pulpe de tamarins , dont 
on a parle ci-dessus 5 ou,' ee qui vaut 
encore mie;.ix, Fecorce d'un fruit acide ? 
qu'ils nomment badong , et que nos 
botauislcs ont nomme tamarinyus. Ce 
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folk est produit -par un arbre qui croit 
en Zeilorie, assess ressemblaitt par sa, 
Jiauteur et la forme .de' ses feuilles a ee* 
lui qui produit la noix muscade. 

Maniere dont on fait les Fou- 
lards , etc. en Europe. 

£)n emploie pour faire les foulards , 
landrins , etc, des tafetas minces ou des 
etone des soie croi sees. Celles qui sont * 
a fond rouge et a fleurs jaunes > se tei- 
gneut d'abord en jaune avec la terre- 
merite , a laquelle quelques-uns ajort- 
lent un peu de fustet. Cette couleur est 
" flatteusej mais elle a peu He pxit^ : oh. 
s'en sert a cause du bas prix de ces 
clones. Si Ton vouloit assurer cette tein- 
ture, on pourroit s'y prendre de la ma- 
niere que j'ai dit qu'on pouvoit le faire 
pour la teinture du colon, 

LiOrsque Fetofle a ete teinte en jaune 
et sechee, ou applique une cire preparee 
sur les endroits qu'on vent reserver 
jaunes , de la maniere que je yais de- 
crire. On fait une planche de bois gra- 
Tee , telle qu'elle doit etre pour former 
le dessin des fleurs ou compartirnens 
qu'on veut conserver jaunes : on moule 
cette planche de bois dans du sable , 
-dans lequel on|jette du j lamb on do 
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retain fondu > de sorte que Ton a , par 
^ce moyen , une planche de plomb ou 
d'etain pareille a celle de bois. On a 
soi n d'y c on ser ver tin bouton ou une 
main pour la tenir plus facijement. On 
etend sur nne table couverte de sable 
l^konVqu'on vent imprimer : on pose 
la planche sur un coussinet garni de 
peau , et imbibe de la reserve, de ma- 
mere que toutes les parties de la plan*- 
che en soient egalement garnies, pour 
Pappliquer ensuite sur FetofFe, Lors- 
qn'on a fait une impression , on trempe 
de nouveau 1 e moule dans la reserve ? 
pour Fappliquer encore sur Feto^fe , a 
cbt& de F impression precedents On 
sent parfaitement que tout le dessin est 
con term dans la planche, et qu'il doit 
avoir des points de rapport a ses qua- 
tre coins. 

La reserve est composee de quatre 
parties de suif , et une par tie de cire 
fondues dans une suffisanle quantitd 
d'huile de poix. 

Lorsque toute FetoiFe est imprim^e, 
11 ne s'agit plus que de la Leindre en 
rouge 5 ce qui se fait en cette maniere. 

On prend une livre de carthame on 
safran batard, ou plus grande quan- 
tite , sekm celle d'etofte qu'on a a iem- 
die ; on ie met dans un sac de toile. On 
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3e lave bien a la riviere, jusqu'a ceqife 
I'eau en sorteelaire etsanscouleurvQu 
retire alors le cartliame du sac , pour 
le faire sexher a Fombre, On pile a part 
un quarteron de soude d' Alicante , et 
on la fait bien secber a M nu , pour 
faire evaporer le plus d^umidite qu'il 
est possible. On mele bien cette soude 
avec le satfranum, lorsqu'il est sec y 
apres Fa voir aup&ravant bien froisse 
en t re les mains ? afin q ivrl he se mette 
pas en peloton ? et qu'il so it mele plus 
egalement avec la soude. On remet en- 
suite ce melange dans un sac de toile 
b'l an chc" el serrec'de f ac on qu'il y soit 
bien a Faise. On place ce sac dans un 
vaisseau perce d'un trou , dans sa partie 
in ferieure ; auquel on ajuste une eponge 
ou quelques brins de paille, comme 
pour couler une lessive. II doit y avoir 
au~dessous un autre vaisseau pour re~ 
cevoir Feau bouillante, qu'on Verse 
par-dessus le sac et qui se colore peu 
a peu en rouge. Si Fon voyoit que cette 
eau ne fut pas suffisamment coloree y 
quoique le safFranum fut d'une bonnfe 
qualite, cela viendroit alors de la Toi- 
blesse de 3a soude qu'on auroit eni* 
ploy ee. II faudroit alors y remedier en 
versant une nouvelle qtfantite de les- 
«ive dans le vaisseau superieur. On verse 



ensuite dans eette eau coloree environ 
un demi-septier de jus tie citron ? plus 
on moms, jusqu'a ce que le bain pa~ 
roisse d'uite belle eouleur de cerise; ce 
que les ouvriersappellent virer le bain , 
parte que # ce tie addition de jus de ci- 
tron le fait en effet toumer '$ Faffinite 
de son acide avec Falkali occasionnant 
la precipitation de la fecide rouge. On 
brasse bien ce bain , et on y met Fetof- 
fe, qu'on y tourne et qu'on evente avec 
soin jusqu'a ce qu'elle ait tire la eou- 
leur. 

Pour aviver cette eouleur, on fait 
chauffer de Feau jusqu'a ce qu'elle soit 
prete a bouillir; on verse du jus de ci- 
tron dans eel le eau ; et on y-passe de 
nouveau les etoffes \ ce qui leur sert en 
ttieme temps tie lavage et d'avivage. 
jLorsqu'on veut une eouleur qui tire 
plus sur Fecarlate, on passe les Etoffes , . 
avant de les teindre en rouge- sur un 
bain de terre-merite ou de raucou , ce 
qui n'a aucune difficulte $ ces teintures, 
comme j'ai dit ? xFayant pas besoin 
d'alunage. 

C'est .ce jneme bain de jus de citron , 
qu'on doit employer tres - chaud , qui 
sert a detacher de Fetoffe la composi- 
tion de cire qu'on y avoit appliquee ; 
€t a mesui-e qu'elle se detache et qu'elle 

yieat 
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v ient sur la surface de 1'eau , on Teir 
leve soi gneusemant avec une ecuinoire. 

On a, coming on voity beaucoup 
abrege le procede. des Asia tiques. II est 
sans doute utile de simplifier les pro- 
cedes autant qu'on-le pent 5 mais ne 
IVt-on pas aussi trop abrege ? Nous 
voy ons.que les Baleyens pretendervt que 
kur teinture, estplus solide que cells des 
au tres peuples $ nous voyons aussi qu otk 
reussit mieux a teindre cette couleur et 
toutes ses nuances a Lyon qu'a Paris. 
Cette difterenee ne vienM>U-eile pas 
en par Lie de L'acide du tafckw^ue les 
Baleyens preferent au sue de limon;, et 
du sue de citron que les Lyonnais Sprit 
plus a portee d'avoir en cj^ul^te e t qixa- 
lite superieures a celui qu'on a a Fans? 
Cela paroitroit plus vraisemblable, que 
d'attribuer cette difference a la qualite 
des eaux. Ce qui est certain , e'est que 
j'aie employe pour cette teinture le jus 
du gratte-cul en place du jus de ci- 
tron , et je in'en suis parfaitement bien. 
trouve, tant pour la beaute de la cou- 
leur que pour Feconomie. L'eglantier 
qui produit ce fruit est tres-commun s 
et rien n'est si aise que de s'eji procurer 
a peu de Irais. 

Plusieurs Indicns out coutume d'ajou- 
ter a cette teinture une infusion de noix- 

Q 



calappe , qu'on a retranchee comme 
itiuiile , et qui pourroit tres-bien ne le* 
pas etre. La fecal e dii cartliarne ne doi t 
son pen de fixite 1 qu'a la volatilite de 
Pliiuie esseh tielle qui ser t de base a 
cette resale : il ne seroit pas etomiant 
que son nielange avec tine huile non 
volatile , put fixer sa cpuleiir. - Ce sont 
des essais a faire, aux quels j 'invite ceux 
qui en auront Je loisir. 

Jefinirai cet article par observer que 
Fusage etant etabli de laver touted les 
etoffes de fil de lin et de coton dans des 
lessives ou des eaux de savon , on est 
prive par-la d ? un grand nombre de con- 
leurs qui sont agreables a la vue. On 
peut ranimer la couleur du cartKame, 
deja. alteree par Fair , en la passan t dans 
uue eau ou on verse im peu de jeu de 
citron/ Mais il y a beancoup d'autres 
CQuleurs qur peu vent et re attaquees par 
les alkalis fixes | et qui cepeudant re- 
si stent a Faction de.Fair. On pourroit 
done temdre les fils de lin et de coton 
avec^ces couleurs , et employer Falun 
et le cristal de tartre , pour nettoyer 
les etofles qu'on fabriqueroit avec ces 
ills. 
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Des Toiles A fond bleu et dessin 
plane. 

A Fimitation des etoffes de sow doht 
on vient de parler , on a imagine de 
teindre des toiles en bleu ; eny reser- 
vant des 'fieurs ou eompaitimeris par 
le moyen d'une composition/ qui ; en 
ohstru an t les pores de ces toiles aux en- 
droits ou on Papplique , empeche la 
teinture d'y penetrer. Ce sont les pre- 
miers pas qui out ete fails pour imiter 
les toiles peintes connues sous le nom. 
tVIndienne. ~ 

£0 ur ce t effe I , o n c ommence par pre- 
parer un motile , ou pour mieux dire 
une planche de bois dur , sur laquelle 
on pi ante a vec un mar Lean , des clous 
de dilferente grosseur , diflereniment 
configures , et a des distances propor- 
tionates audess in qu'eni veutimprimer 
sur la toile. Ces clous doivent etre de fer 
ou de cuivre, e t lorsq u'il s sont enfonces 
dans la planche ? 011 les repasse ala lime, 
tan t pour rectifier cequi pourroit avoir 
<ke endommage par le marteau, que 
pour les etablir tous a une hauteur 
egale. lis doivent exceder le niveau de 
la planche d'environ trois pouces ; et 
ce tte planche doit avoir elle-meme deux 

. . Q a 
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boris ppuces d'epaisseur , aim qu'dffe soit 
riioins suiette a se voiler par 1'efe'l de la 
chaleur de la composition dans laquelle 
on doit la tremper. Quelques ouvrieis 
sont dans Fusage de faire bouillir ces 
planches dans Fhuile , avant de les 
dresser et de les employer , ce qui rend 
le bois plus compacte, et le met en etat 
de resister davan lage a la chaleur , sans 
se tourmenter. 

Lorsqu'on a prepare le moule qui 
doit imprinter le dessin , on fait un 
melange de quatre parties de bon suif , 
deux parties d'arcanson, et une parti e 
de cire jaune qu'on fait fondre simple* 
ment dans une poele, a un feu modere. 
On trempe la planche dans ce melange 
chaud 7 et on 1 applique aussi-tot sur la 
toile , qui est etendue sur une table dres- 
see parfaitemeut a rcquerre et garirie 
d'un drap ou d'une piece de mollelon. 
On n£ pent determiner la longueur de 
cette table; elle est indilferente, et doit 
toe proper ti ounce, ainsi quesa largeur 
et sa hauteur , a la commodite de rou- 
nder. JEile doit etre par fa i lenient unie, 
ct on a soin de pratiquer tout an tour 
un rebord de trois ou qua! re lignes , 
qu'on remplil de gres on poudre ou de 
.sablon , distribue avec egalite sur le 
drap par le nioyen d'un tamis. Ce sa- 
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Won ser t a emneeher la composition 
qui Se fige en retroidissaiti de colier la 
toile an drap qui couyre la table. 

On eoucoit aisement que .les monies 
avec lesquels on imprime la cbmposi- 
lion doivent avoir la forme d-un quarrer 
parfait ou dW quarre long, el que la 
toile do'itetre etablie sur la table en droi* 
te ligne, de maniere que les deux lisier e& 
sont a droite et a gauche deFimprimeur. 
On a eu soin tie praliquer aux quatre- 
coins decemoule, des points de rap- 
port, formes par des fils d'arckal, qui ser- 
vent a guider Firnprimeur , et a lui in- 
diq uer Fendroi t prec is ou 11 doit poser 
son moule la seconde fois qii'il Fap- 
piique. On place ces Ills d'archal aux 
endroits qui doivent etre converts d'un 
plus gros clou a Fimpression suivant.e , 
en sorte que la marque qu'ils on t fait e 
venant a etre couverte par une plus 
grande quaniite de composition , il n y 
ait aucime difformit6 dans Fouvrage. 
Lors done que Fimprimeur a applique 
la premiere planche , illareplongedans 
la composition chaude , fait une seconde 
impression, et ainsi de suite, jusquace 
qn'il ait imprime toute la largeur de sa 
loile. Etant parvenu a la lisiere qui est 
a sa droite , il retourne a celle qui effc a 
sa gauehe ? au-dessous de Fendroit ou. 
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il a commence , et continue ainsi JaV 
qu'a ee qu'il soil arrive au rebord de la 
table le plus proche de lui : il souleve. 
aloi s la toile/ la renyoie derriere la ta- 
ble , met de nouveau sable dessus s'il 
en est besoin, et continue de cette ma- 
niere jusqu'a la fin de la piece. II est a 
propos , a chaque fois qu'on met da sa- 
ble sur la table , d'unir ce sable , en pas- 
sant surlesTebords cle la table une regie 
de bois, afin qu'il n'y en ait pas plus 
aim endrpit qu'a Fautre, et que la toile 
puisse etre etendue uniment. 

-Quand la toile est imprimee , on la 
tehit en bleu dans la cuve a froid, dont 
j'ai donne ci-dessus la description. Lors- 
qu'elle est k la nuance que row* desire , 
on Fevente , on la lave k la riviere , et 
on lagfait secher. On prepare ensuite 
une cliaudiere , dans laquelle on fait 
bouillirde Feau en quantite suffisante , 
pour que la toile puisse y etre a False. 
Cette eau etant sur Je bouillon , on y 
plonge la toile qu^on enfonce a plusieurs 
reprises avec des lissoirs ou batons ; la . 
chaleur de Feau fait detacher la com- 
position, qui monle k sa surface. On 
renleve d'une main avec une ecumoire , 
a mesure qu'elle paroit, tandis que de 
Fautre on tient la toile enfoncee dans 
le bain 7 de peur que la composition ne 
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vienne a s'attacher tie nouveausur quel- 
qnes-unes de ses parties. On retire Ifc 
toile lorsqu'on ne voit plus parol tie- de 
composition ,%n la lave de nouveau a 
la riviere , et on la fait bieu clegorger , 
puis on la fait secner, On voit aloes le 
fond de la toile teinte en bleu , tandis 
que toutes les parties reservees par la 
composition , sont blanches. 

II arrive quelquefois que ces parties 
reservees ne se t^ouvent pas etre d'lm 
beau blanc , mais ont un oeil roux , ce 
qui peut provenir , ou de la mauvaise 
quajite de la cire qu'on a employee , ou 
de.e e que le feu , qui tenoit la compo- 
sition en fusion , etoit trop ardent , ce 
qui a- put bruler un pen Farcanson, le- 
quel, dans ce eas , a pu roussir un peu 
la toile. II faut clone etre attentirau 
choix de la cire , et au degre de chaleur, 
si Ton veut prevenir cet inconvenient. 
Pour y reme'dier , lorsqull a lieu , et 
en meme temps pour epargner Findigo, 
dont le prix augment© journellement , 
plusieurs ouvriers sont dans -Fusage de 
ne doriner a leurs toiles , dan s la ciive 
d'Inde a froid , que la moitie du fond 
qu'elles doivent avoir ils achevent de 
les foncer sur un bain de bois d'Inde , 
ee qui epargne beaucoup d'indigo. On 
ne s'appercoit point de cette fraude , 



pare e que lorsqu'on yient a savonner 
la toile ; toe bonne par tie du teint du 
Bois d-Inde reste , si la teinture a ete 
donnee cony enablement ; si elie ne Fa 
pas ete , la teinture de Tindigo subsiste 
toujours. Au surplus, cette fraude n 9 en 
est pas une de la part de ceux qui sa vent 
fixer la couleur du bois d'Inde ; et elle 
est en quelque facon pardonnable 4 e ^ a 
part des autres, a cause de la clierte de 
Findigo, et du bas piix que les mar- 
chands donnent aux teinturiers pour 
cette couleur, don tils savent bien eux- 
memos faire valoir la eherte aux ache- 
teurs. 

On ne pent faire par le moyen des 
moulesdontjje vieus de parler, que des 
* crtmpartimens, dont les trails sont in- 
terrompus par le vide qui est en Ire 
cbaque clou ou pointe de fer. Mais lors- 
qu'on veut que le dessin represente des 
fleurs, on se sertdes monies dont fai 
parle a Particle des soies teintes en dcuX 
couleurs. 

Comme par cette operation , la cire 
est encore sujette a se casser lorsqu'on 
trempelatoiledanslacuve,dontFacrete 
dubain durcitlacire, on a imagine cles 
compositions qui n'eussent pas cet in- 
convenient, etqu'on put employer avec 
des planches gravees en bois a Pbrdi- 

naire. 

> 
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nairl^oici la plus simple et la meil- 

leure. ■ ' ■ 

On fait dissoudre dans une petite 
quantite d'eau devtx orices de vitriol 
bleu , et autant de vertrde-gris. On 
broie sur un marbre ; avec cette eau, 
une livi'e de terre blanche avec laquel]e 
on fait les pipes , et une once d'arsenic 
blanc. On mele le tout ensemble sur le 
feu, jusqii'a ce que cela soit bien incor- 
pore; et on ajoute enfin une demi-livre 
de gomme arabique en ppudre , et une 
cuilleree d'huile de tin. On ajoute a 
ce tte composition de Feau en quantite 
sumsante pour qu'elle ait Fepaisseur 
convenable : si elle etoit trop claire pour 
Fimprimer , \\ fauclroit Fepaissir , en 
y ajoutant de Famidon et du vitriol 



Lorsqu'on veut teindre les toiles im- 
primees avec cette composition , on 
se serf de la meme teinture dent fai 
parle ^ mais elle doit etre preparee dans 
des vaisseaux differens , parce que dans 
les pipes d'eau-de-vie ? qui servent a 
teindre les toiles imprimees avec la re- 
serve du suif et d'arcanson , la derniere 
reserve, qui n'a pas la meme duret;6 7 
se trouveroit altereepar lelroissement, 
qu'on lie pourroit eviter, en y deme- 
nantles toiles. II a done fallu, pour re- 




R 
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medier acet inconvenient , tronver.im 
inoyen de les teindre sans les froisser. 
On a imagine de se servirde euv.es quar- 
rees, de six pieds de profondeur , et de 
trois pieds et demi de largeui , suv cha- 
que cole* : ces c Lives sont enfoncees en 
terre a la hauteur de trois pieds Qu eifc 
viron • c ? est~a-dire a la portee de la 
main du teinturier. On assujettitla toile 
en travers' par les lisieres , haut et has , 
sur deux chassis de bois blanc , com- 
poses chacun de qvatie traverses ? dont 
la longueur doit etre telle que ces chas- 
sis, poses horizon talemeut , pu.iss.ent 
librement etre mus de haut en has > 
dans les cvives. Ces chassis sont traver- 
ses, chacun dans ses qua tre angles, par 
qualre tringleS defer mobiles, don ties 
extremites sont k vis , de facon qu au 
moyen des eero us qu'on y ajoute , on 
puis*se , a volontey eloigner ou rappro- 
cher les deux chassis Pun de .1 'autre , a 
proportion de la largeur des toiles qu'on 
veu t teindre. 

On place d'espace en espace ? sur la 
longueur des deux traverses opposees , 
des petit es point.es de fer , en forme 
d'hamegons , qu'on passe dans les ii- 
•sieres, pour maintenir la toile. Lors- 
qu'on a ainsi commence a FaUacher 
il'mie pointe a Fan tre , continue a 
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le faire sur une jiointe du second rang , 
dii cottUju'ona fmi , et on la rameiie a 
la pointe qui est vis-a-vis; ; /et ainsi d« 
saite , toujours en sens conlraire, com- 
me si on la plioit , jusqu'a la fin de la 

1)1 Lorsque la loile- est arrangee sur le 
chassis, on le ^uspend au~dcssus de la 
cuve , a une poulie , par le inoyen de 
quatre cordes attachees aux quatre corns 
du chassis , et qui se reunisseht an mi- 
lieu. Cola fait que le teinlurier n'a be- 
soin que de iaeher la corde ;/ lorsqu'u 
veut teindre ? ce qui fait pkmger et bai- 
guer toute la loile dans la cuye , sans 
qu'elle soit aucunement froissee : lor s- 
qu'il veuleventcr, et faire deverdir, 
il tire la corde de la poulie, le chassis 
reraonte, et la toile egoutte dans la cuve. 

Ces series de cuves sent ordinaire- 
jnent de bois , et garnies de ce^cles de 
fer pour empecher le hois de se tour- 
in enter - ? malgre cela^ elles sont fort 
sujeltes a s'en tr'ouvrir , et il est bien 
plus sur de les faire construire en chaux 
et ciment. J'en ai vu de tres-solides , 
qui etoient fornixes par quatre dales de 
pierce dure, avec uri fond de meme: le 
bain ne fillroit point a travers les join- 
tures, qu'on avoit eu soin de garnir 
d'un mastic a Tepreuve de I'eau. 
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C ? est par cette manoeuvre qu 'on feint 
en bleu les velours de colon , afin d'evi- 
Iter qu'ils ne se roulent et qu'ils ne soient 
; froisses. Mais cette precaution n'empe- 
J chepas qu'ils ne soient sujets a etre ondes 
; et verge tes , ce qu'on ne pourra jamais 
eviter , parce que 1 'indigo ne foiumt sa 
teinture, danslacuveafroid, qu'al'aide 
! des sels qui le lierinent en dissolution, 
el que ces sels se trouvent en plus grande 
quanlite dans la partie inferieure du 
bain que dans la superieure. Ces I a cause 
de ce defaut, qu'on est dans Tusage de 
teijt^dre les yel&i*rs de colon avec le bois 
d'Inde, clorit la teinture n'est pas fort 
agreable, on de les tciudre en bleu de 
Saxe 5 mais cet te couleur passe facile- 
men t a Fair et n'a aucune solidite. 

II y a une maniere dedonneraux ve- 
lours de colon une couleur bleue , qui 
efface tons les bleus de pastel et d'in- 
digo , et qui est a leur egard, ce que la 
couleur ecarlate est aux au tres rouges. 
Cette teinture resiste parfaitement a. 
Fair, ainsi qu'au debouilli de Falun et 
du tar Ire : la couleur en est aussi bril- 
lante et aussi fixe sur la laine et sur la 
soie. Mais comme cette teinture n'est 
conmie de personne, et qu'elle est le 
fruit de mes reclierches , on me pardon- 
uera de ne la pas communiqucr. 
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Da Bleu de Saxe. 

CBS'f ici le lieu de ctetailler le pro- 
cede de la teiritiire: connu© sous le noxri ., 
de bleu de Saxe, dpiit on ne iait P*« 
usage a la verile, pour les ills de lni et 
de coton, attertdu que cette couteur , 
qui passe tres-vite a Fair, resisteroit 
encore moms au debouilii (lu savon .: 
mais on i'emploie en quelques endroits 
pour les velours de colon. . • 

La composition da blende Saxen est 
autre chose qu'une division des fecules 
de F indigo par Fa cide vitriobque. Four 
la faire, on prend line demi-once d in- 
digo bien clioisi et bien pulverise : on , 
verse par-dessus quatre onces dhuile 
de vitriol commune, qui, a Finstant 
procure une rarelaclion considerable 
de la fecule. On laisse le tout en diges- 
tion pendant vingt-q uatre heures , k une 
clialeur douce : lorsque Teller vescence 
est appaisec, on ajoute'au melange une 
once d'orpi men t en poudre ; on le rem ue 
avec un baton , et on le laisse reposer 
pour s'en servir an besoin. ^ 

Quaud le velours de coton a etc con- 
venablemenl deereuse el lave, on verse 
quelques euillerees de la composition 
( selon la nuance qu'on veut avoir ) dans 
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le bain in erne qui a Servian deereitsagc* 
le bain doit etre tres-eliaud saris bo ail*- 
Hr : On pose albrs la piece de velours 
svtr im tour pose en travers de la cliau- 
diere ; on tourrie Ires - rapidement jus- 
qu'au bout de la piece, puis en sens 
■contraire'/afin que le velours prenne 
bien egalement , et on le retire lorsqivil 
a acquis la n iian c e r equ ise. 

Si Foil veut Avoir un vert, on teint 
Tetoffeavec le curcume de la maniere 
que j'ai dit piushaut: en ee cas , il est 
indifferent de teindre en jauneavant on 
a pros le bleu. On pent memo teindre 
le jaune et le bleu dans un meme bain. 

Observations sur cette Teinture, 

M. God a doime en 1770, un Me- 
moire a Pacademie des sciences de 
Kouen , dans iequel il pretend qu'il se 
fait une combinaison de Findigo avec 
Facide vitriolique lorsqtt'on en verse 
sure erte fee ule. II suflit de voir un bain 
de bleu de Saxe pour etre convainou du 
conlraire; puisque la fecule n'y est que 
aispendue et non pas dissoute. Qtius 
qu'il dise encore , cela ne s'oppose pas 
rl ne fail point exception a la propriete 
que Les acides out de changer en rouge 
les teintures bleues et violeltes des ve- 
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^laux , parceque ce n'est. pas sur des 
denies teiies que celle de Fmdigo que 
les acides operent cescliangemens , mais 
sur les sues vegetaux dont la couleur 
depend dessels et des Indies essentiel es 
del* planle. V ofez M. Geoffrey , Me- 
moires deFacademie royale des sciences. 
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Cette plan te vlent tres-bien clans les 
terres qui ont ete precedeinmerit ense~ 
mencees en lin on en clianvre : si Foil 
n'a pas en cette precaution, il ne hint 
pas epargner l'engrais. La terre qn on 
destine a recevoir la graine de ri satis 
doit else , dans les deux cas , labouree 
p rofondement e n automne , afin qn'elle 
solten eiatdese charger des influences 
de l'atmosphere jtfsqnW mois de fe- 
vrier , temps auquel on la seme, pour- 
. vie que Fair soil tempere. It importe 
pen que cette graine so it vieille on nou- 
velle j mais il faut avoii^ attention de 
ne la pas semer trop epaisse. Quand la 
terre seroit alors couverte d'une petite 
quantite de ncige , la plante n'en croi- 
<■ troit que mieux : up ou deux jours 
apres Favoir semee ? il faut larecouvrir 
de terre. On sarcle cette plante an mois 
de mai ; et iorsque les tiges comment- 
rent a jaunir , et sont pretes a donner 
des fleurs, ce qui arrive ordinairement 
au mois de juin ? on fait la premiere 



ree olte , Ves t-a-dire , quW la fiiuehtf, 
jpour la laver ensuite a 3a riviere. On 
Fexpose au solcil apres l avoii' la vee , et 
on Petend clans nil endroit proprea la 
faire seVlier, Mais si la saison n'est pas 
favorable , et qu'elle soil continuelle- 
ment mouillee par la pluie , elle court 
risque tie se gater : quelquefois meme 
elle devient noire dans l'espaee dime 
senle nnit. On attend que son liumi- 
dUe soit dissipee, pour la faire trans* 
porter dans des inoulins destines a la 
broyer. 

_ ' Lorsque les tiges de cette pknte sont 
broyees on les reduit en pate, on en 
forme des las, qu'on a soiu de couvrir 
pour les garantir de la pluie, et Ton 
place tout autour des souilleLs , qu'on 
met en action pour achever de dissi- 
per riuiinidite. On forme ensuite avec 
cette pate des gateaux ronds , qu'on 
porte dans un endroit decouvert , ex- 
pose aux vents et an soleil , afin d'en 
cliasser de plus en plus l'humidite qui 
pour roil les faire putreiier, Ces gateaux, 
enlasses les uns sur les autres, s'echauf- 
fent insensiblement, et exhalent un sel 
Volatil-urmeux , dont Fqdeur est d'au- 
tant plus forte que le I cm ps est plus 
chaud, et qu'ils soul en plus grande 
quantise. Cette odeur ne se fait pas sen- 
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lenient sen tir dans rendroit ou ces ga~ 
teaux son t renfermes , mais elle se r6- 
parid dans toiife la mai'son et le voisi- 
nage 5 on voit des .gouttes attachees aux 
solives des niagasins , semblables a des 
gonii.es de rosee : c'est Falkali volatil 
tie la plante disso us par 1'huniidite do 
Feau. Ennuy on augmente de plus eli 
plus la chalear clix pastel eii Farrosant 
d'eau legerem en ts, j usqu'a ce qu'il soit 
reduit en poudre gross! ere. C'est le pas^ 
tel prepare qui est, dans le commerce , 
et clont 011 fait usage pour la teinture. 

Cette plan I e repousse apres avoir ete 
cou pee , et il n'est pas necessaire de la 
.sarcler comme la premiere ibis : ii suffit 
de faire paitre dans le champ un trou- 
t peau de brebis , qui mangent les man- 
vaises herbes , et ne font aucun tort a 
la plante , a moins qu'on ne les laisse 
trop long-temps dans le champ , parce 
qu'elles pourroient alors la faire cou- 
clier. Six semaines apres la premiere 
recolte, on en fait une seeonde , et en- 
suite une troisieme , en laissant encore 
ecouler un! intervalle de six semaines, 
pourvu nfanmoins que la saison soit 
favorable, et qua le froid ne se fasse 
pas sen t ir de bonne heure. Au reste , 
cette recol te est for t inferieureaux deux 
premieres, taut parce que la chaleur 



206 L * A R T 

ne siiffit pas pour fair e monter dans la 
plant e la quaritite de seye convenable , 
•et favoriser la fermentation , que pare© 
que la saison est alors nioins propre 
ppnr le lavage , Teau etant plus froide , 
et que la plant e seche plus difficilement. 
Ceux done qui semen t trop tard ne peu- 
vent fa ire que deux recolles , la pre- 
miere en meme temps que celle du 
Med , la seconde six semaines apres. On 
peut semer de Forge dans les ciiamps 
ou Fori a reeueilli du pastel l'amiee 
precedent e , ou bien Ton ne fait pas la 
U'oisxeme recolte , afin d'avoir de la 
graine pour l'annee suivante. Flusieurs 
cullivateurs ne. font 'pas la troisieme , 
- ni meme la seconde recolte, soil qu'ils 
en aient ; ele empeches par Finteniperie 
de la saison , soil qu'ils pre tendenl tirer 
plus de profit du pastel en le iaissant. 
siir pied pendant tout Fhiver , et le 
fauchaht au mois de fevrier , avant de 
labourer la terre pour y semer de Forge. 
Mais ces cultivateurs n 'en tendenl pas 
leurs inlerets j car ce pas tel est d'une 
qualite bien inferieure a Fautrej d'ail- 
leurs il epui.se la terre , en sorte que 
le produit de Forge est eusuite ties- 
mediocre. 
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Culture de la Gaude. 

• La gaude ou vauuu , lutebla herba 
mlicis folio y est uue - plan te annuelle 
clout la racine ne pique pas profonde- 
meat : elles poussent des feuilles lon- 
gues/etroites, tVun vert gai , couchees 
sur terre et disposees en rond. La tige 
qui s ? eleve d'entre ellesr, pcmsse a trois 
et quatre pieds ; elle est souvent bran- 
- cliue j garnie de fenillesetfoiies eomme 
ceiles dr'en bas^ et moinslongues a'pro- 
portion qu'elies approchent des lie urs, 
qui s ont disposees e n epi long . et com- 
posees chacune de t*'6is petits petales 
irreguliers , d'un jaune verdatre. Ces 
fleurs sont suivies d'un fruit de meme 
couleuiv, arrondi , termine par trois • 
. point es , et renfermanl, des sentences 
menues , brunes et presque rondes. 
Toute la planted et particulierement 
la graine , sert a la teintu re jaune. La 
gaude la plus menue et uri peu rous- 
sette est la meilleure^ on estirne beau- 
coup moins celle qui est plus grancle 
et d'un vert tern e. Cette plante croit 
natUreilement dans toutes les provin- 
ces de France , et prinoipalement a 
cinq ou sis; lieues de Paris P vers IVi- 
toise. 
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^vgaude cultivee est Men preferable 
a ceJle qui croit d^eljle-meine,, qu'on 
appeile reseda. C'est un objet conside- 
rable ^exportation en Hollande , m- 
dependaniment de la consommation qui 
s en iajt, dans le royaume. M. d'Am- 
bournay a dphne a la societe dfagri- 
culture de Rouen , le detail sui van t de 
la maniere dont on la cultive a Oissel 
en Normandie. 

Au mois de juillet, lorsque les feves 
blanches ou haricots sont en fleurs, on 
leur donne le second binage , on les re, 
chausse i et par un temps humide , on y 
«eme de la graine de gaude le plus ega~ 
leinentqu'ilest possible, araison d'une 
demi-quarte du boisseau>de Rouen (qui 
con lien t douze pots ) par vergee, qui 
fait environ le tiers d un arpent. Les 
cullivateurs atteniifs trainent ensuite 
entreJes rangs de feves, .un petit fais- 
ceau d'epmes pour suppleer a la herse, 
et enterrer la graine : tandis qu'elle 
leve les feves murissent, et on les re- 
cueille. La terre resteplanteeen gaude, 
qu'il faut houetter et serfouir vers la 
Saint-Michel, etlaisser ainsi passer Fhi- 
Ver.'Au mois de mars suivant , qnand 
les gelees neparoissent plus a craiudrc, 
1 1 il reparoit de l'herbe, il faut houetter 
de nouveau. Vers la fin de juin de 

la 



Ja .seconde annec , qiiatid la flour de la 
gaude estpassee, que la graine se forme , 
et qnon voit jaunir la plan te , on'pro- 
fite d'un lehdemain de pluie pourPar- 
racher : quatre homines , en ce cas en 
arracheronl une vergee par jour. Si au 
coniraire le temps est sec et la terre 
dure , deux^ours leur suffiront k peine ; 
on Pemporte en grosses bo ties ; il faut 
les delier aussi-toi qu'elles sont a la 
m ai son , e t ..ranger les places debou t , 
<s le long des murs ou aWliaies , bien 
exposees au^soleil , qui , en deux jours r 
acheve de les secher. Alors , sur un drap 
etendu,, pour ne pas per (Ire la graine 
qui peul lomber , d'aulant plus aise- 
ment que la capsule est fend ue, on fait 
de fortes poignees du poids de treize 
livres , on les entasse au grenier , ou. 
< elles accpiierent leur maturite , et se 
reduisent orclinairement au poids de 
douze livres el demie. Chacune de. ces 
petites bbttes se vendoit , il y a yingt 
ans^ cinquante sols et un ecu ; presen- 
tement el Les ne valent que dix a douz e 
sols. 

Une vergee de bonne terre , ou la 
gaude a bien pris , en produit ordinai- 
' rement soixante holies de treize livres ^ 
mais elle est sujetie a etre grasse et 
branchue. Celle qui eroit dans les ss- 

S 
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hies est preferable: ii^ fbpmtt qxiLum 
maitre briri ; mais a peine y en re/eolte- 
i-on trente-cinq a quarante botles par 
. : . vergee. ' '^i^ 'x ;, •"' 

Aussi-tot qne la gande est arrachee r 
on fait passer les moutons sur la piece 
de terre pour manger llierbe 5 on ltd 
donne alors un labour , et un a la fin 

- d'oetobre y et Fon y seme du bled ou 
du grand seigle, sans aucun autre com- 
pot ni fumier. Si la terre est Jegero > 
et qtt'on la destine a faire des mars , 
on pent sur le labour, apres la gattde, 

. y semei 4 des navels, qu'on a le temps 
de recueillir avant do labourer pour 
fatre Forge et, le petit seigle , qu'il con- 
vieVidra d'aider par un pen de rapure 
de cornes. 

Lorsque Ton veut faire de la gaude , 
apres les pois, on laboure et on la seme, 
toujours a raison de demi-quarte^par 

V vergee; mais ainsi que celle des navels., 
cetle graine doit etre jetee par pincees 
outre le pouce et le doigt du milieu : 
I'index reste droit, et sert a eparpiller 
la graiue qui s*echappc des deitxautres, 
.11 ne faut entreprendre que trois r&ies 
a-la-fois 3 et lorsque toute la piece est 
am si semee , ll faut revenir par le cote 
oppose , ce qui s'appeile s enter a deux 
jelx. On herse ensuxte ? etl'on cuitive a 
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la Saint-Michel efc an . mbis de mars , 
comme ci-dessus. 

Celle qu'on a semee apres les pois ne 
decompote point la terre 5 et de memo 
qu'apres les feves , on peut , au mois 
d'octobre ., y semer tiu bled sans fu~ 
men • : '". :- ; ^V:?; 
Culture de la Garance. 

On a vu parol tre , depuis environ 
vingt ans ? plusieurs traites sur la cul- 
ture de la (garance. M. Duliamel, de 
Facademie des sciences 5 a domie a ce 
sujet, dans ses Elemens d'agr i culture ? 
une dissertation ires-instructive , qui 
a ete imprimee sepa rement, Le journal 
de Berne de 1 7 65, contient uit Memoire 
de M, Tsehifelli , qua expose la methqde 
qu'jl a suivie avee succes pour cul li- 
ver cette plan te dans ses terres. II est 
traite assez amplement de sa qualite p 
de sa culture et de ses preparations , 
dans le dieiionuaire de FEncyclope- 
die. Nous avons aussi un petit traite 
de M. Lesbros sur la me me matiere # 
assez eonforme a la dissertation do 
M. Duhamel, avec quelques additions. 
Nous avons en outre les plus gran des 
obliga lions en particulier aux recher- 
dies et aux decouvertes de M. d ? Am- 
bournay 3 coutenues dans les Memoire* 

S 3 
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qn'il a donnes sur cette culture a la 

societe d'agricul ture de Jlouen. 

Quoique ces diflerentes instructions 
m'aient servi tie guide pour celles que 
je public aujourd'hui, je ne pen.se pas 
qu'on puisse me blamer si j'ecris en- 
core sur la mettle maliere , et si, en 
mettant leurs differentes raetliodes en 
opposition ? j'adopte on je rejette a. nion 
gre les regies de culture que les uns et 
les an Ires orit proposees. La diversite, 
et meme la contrariete de leurs me~ 
thodes, suffisent pour fa ire comprendre 
que les unes peuvent etre preferables 
anx autves. Je les rapporte presque tou- 
tes , et je ne prends la liberie de dire 
mon sentiment , qu'en apportanl-d.es 
ra isons de preference ? et. sans pre ten- 
dre y astreindre le leetenr , ni Pempe- 
chcr dVssayer Ou de suivre la metliode 
qui lui plaira le pi us. 

Entre ton les les especes de garances 
dont on .pom mil. employer les racines 
pour la teinfcure, les deux especes qn'on 
cultive ordinal rem en t soul, celle qui 
croil naturel lenient dans ious les pays 
de TEurope , et qtron cultive en par- 
tic ulier dans la Flandre et dans la Zc~ 
\ a tide , connue des bo! an is les sous le 
*rtom de rubia tinctortnn saliva. La se- 
conde espece se cultive dans toutle Le- 
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rant , et parent, etre la meme que celle 
qui est nommee ruble* syjpestns moms- 
pemdana mrijor* On pourroit soup- 
conner que ceTle~ci n'est qu'une variety 
de la precedente -, elle n'eu diffete en 
eflet que par un port plus foible, parce, 
qu'elle es.t plus delicate , et que ses 
feitili.es sent plus lisses ; mais ces difFe- 
rences peuveut venir Uniqueinent du 
sol , du climat et de la culture, Je vais 
commencer par la description de la ga- 
ranee c ommn ne et indi gene. 

Cette plante pousse des tiges Tongues 
sarmenteuses , quarrees, noueuseS, r ti- 
des au toucher , qui se sou hei men t fort; 
droites. Ces tiges p oussen t a rendro i t de 
ieurs noeuds > einq a six feuilles d'im 
vert obsc nr ,e troites et longnettes , qui 
Fenvironneut en forme d?e to Lie , heris- 
sees de poils, et garni es k Pen tour de 
petites dents qui s'attacheut for tern en t 
aux habits. Les fleurs naissent au som- 
met des branches, et out la forme de 
petits godets partages en cinq ou six 
parlies , disppsees en forme d'etoile , 
d ? un jauue verdatre. II suceede k cette 
ileur un fruit compose de deux bales , 
assez semblablesa deux grains de genie- 
vrej attachees ensemble et remplies de 
suc:elles sont d'ahord vertes,puis rouge.s r 
et enfin noires quand elles son t mures* 
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Chacune de ces 1?aies reiiiferm^.une 
Jnencepresque rondev en'veloppeedWe,. 
pellicule, ;Les racines sont iiombreuses',/ 
longues, rampantes, divides en piu~ 
sieurs brandies , un peu plus grosses 
pour l'ordinaire , que le tuyau /dfune 
plume a eerire : elies sont rouges; ii- 
gneuses y et d'un gout astringent. 

De la qualite flu sol qui convicnt 
a la Garance. 

Onvoit tousles jours desplantes d'au 
Jrieme genre et d une meme espeee , pro - 
duire des fruits dW qualite et d'unesa- 
veurdiffefrente, suivautla di versite des 
terrems ou on les cultive : il en est de 
.iueuie.de la garance, dont la meme es- 
peceneproduu pas desracinesde meme 
qualite dans tousles terreins el dans tons 
les pays. II est done necessaire de faire 
elioix d'un terrein dont la nature soit 
propre a sa culture. 

La tcrre, en general ? est un compose 
d mie infinite de grains de sable, dont 
i espece yai ie-les.nns sont dlune espece 
seche et sterile, tel que celui de la naer 
ei des rivieres ^ les autres sont quelque- 
iois steriles, ou plus ou moins fertiles , 
ce qmforme les terres-bonnes , mediocres 
ou mauyaises. Leur qualite de douees ei 
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de nieubles ? leur yiscosite et leitr one-' 
tuosite constituent la ditference des 
terres fortes , cretaceuses , etc, 

JLes sables fertil.es coiitiennent des 
sels qui se dissolvent dans Fcau dpnt la 
terre est i nib i bee,, et servent ainsi a la 
production des .plan tes.; Mais tous les 
terreins ne sent pas propres aux ni ernes 
productions, et Ton voit tons les jours 
que les uns out beaucoup d'aptitude a la 
production d'une plante , tandis que 
d'aulres s'y refusenU 

Quoique la Jacilite avec la quelle la ga- 
rance croitdans diflerensendroits porte 
a croire que sa culture seroitpraticable 
d an s toutcssorl.es d e-terrein s epe ml an t 
lorsqu'on fait attention que la garanee 
sauvage se plait davantageet prospere 
plus sur les bords de la riviere , et dans 
les fosses qui borden ties pieces de terre f 
it paroit qu'on doit preferev les terras 
delayees ? etqui ont uneprofondeur suf- 
fjsante sur un fond de glaise , afin que 
la racine, qui est la partie precieuse de 
la plante , puisse plus ai semen 1 s'etendre 
et s'engraisser. On doit pour cette rai- 
son, cboisirune terre subs tan tielle, a la 
verite », mais legere , non coiupacte et 
delrempee. La plus convenabie seroit 
une terre mediocremeiit marecageuse 7 
telle que celle qui couvient auchanvre;. 



tine terre tie : cefcte nature ti'est nl trop 
compacte ni trop grasse. On doiteviler 
aur-tou t Tes * terr es pierreuses; , parefc 
qu'elles nuisenf a Fextensipri das ra- 
cines : si cependant ees terms avoient 
une profondeur suflisante au dessusd.es 
pierres , elles conv ieudroient assez , 
parce que les pierres du fond empecke^ 
roient les racines de pivoter, 

De la situation da Terrein, 

II ' faut clioisir une position basse efc 
lmmide, parce que les terreins sees et 
aridesne conviemieiit pas a la garauee } 
mais quoiqu'un terrein lmmide suit a 
preferer, une trop grande luimidite se- 
roit iieanmoms* prejudiciable a cette 
plante. C'est pourquoi il est . Jjon d 'avert ir 
qu'il faut eviter de clioisir un terrein 
qui, par sa situation ? seroit expose aux 
mondations d'une riviere. Si Ton ne 
pouvoitfaire aulrement, pour prevenfr 
le tort que pourroit fa i re un pareii ac- 
cident j Ou meme dans d'autres cas , le 
trop long sejour des eaux pluvial es, il 
sera a propos de former des canaux d'es- 
pace en espace dans la garaneiere , et 
d'eu creuser, toutaulour, quiserviront 
encore a la preserver du ravage des bes- 
tiaux, On pourra de plus, aim tpie les 

eaus 
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eaux ne sejournentpas trop loiig<tenip$ 
sav les racines , pratique!* la inethode 
de tenir les plates-ban des unpen plus 
basses que les planches danslesquelles on 
plante la gararice : cette xti6i.hode est 
tres-lavorable aux jeuiies plautes , au 
moyen deceque, pendant le cours de 
la culture, les plates-bandes s'abaissent 
en raison de Tele vation que le terrein 
acquiert jSar la pousse de la pianle. 

De la preparation da Terrein. 

Quant ala preparation de la terre, 
3 1 faul distiuguer entre celle qui a deja 
ete e ul tivce, et celle qu'on vent defVi- 
* cher : celle-ci exige, Panuee preceden- 
te , quelques labours , qui doivent el.ro 
donn.es le plus profondeiuent que laire 
se peut , afm derendre la terre meuble. 
II est a propos , pour cet effe't, de la re- 
tourner avaut Fhiver , pour casser les 
motles, etafin que la gelee puisse I'atte- 
nuer:apres Fhiver, on lui donne uu 
autre labour pour la disposer k la plan- 
tation, A Tegard des terres deja eul ti- 
vees , ii suiHt de les labourer plus soi- 
gneUsement et plus profondement que 
si Pon vouloit y serner du grain , et d'y 
laire passer la herseavanl de semer. 
La preparation consiste encore a don* 

T 
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ner uu engrais suilisant : car toulcs les 
iexieS y quelque bun ties qu'elles soieiit , 
se fatiguentpar la production au bout 
cl'im certain temps, parce que la quan- 
tite de sels qu'elles conlenoient , et qui 
en I re tenoi en t leur fertilite , se consume 
peu a peu. Cela arrive sur-tout a celles 
'qui ne produisent que centre nature , 
et par artifice 7 a force dp labours. Lors 
done que les terres sont fatiguees , on 
les remet en valeur par le repos, au 
moyen duquel , et par le secours des 
pluies et de la rosee , elles reprennent 
leur vigueur- On leur en fournit en- 
core en y repandant du iumier, dont 
les sels detrempes par la pluie, s'insi- 
nuentdansla terre, et remplacentceirx 
qui ont ete consommes par la vegeta- 
tion. C'est pour cela qu'il est a propos 
d'y repandre ce fumier, et de le meter 
avec la terre cinq on six mois avant 
de planter , parce qu'elle se charge alors 
de lous les principes du funiier , et se 
les approprie. 

Les vie ux fumiers , sur-tout ceux du 
gros betail , ainsi que les cendres lixi- 
vielles, sont favor ables a la culture de 
la garance, parce qu'il est utile dedon- 
ner de la vigueur a la terre. 11 faut nean- 
mentis prendre garde de nuire anx jeu- 
pes plants ou aux semences par exces 
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de chaleurion doit preferer, pour cette 
culture , leiumier de yache, parce qu'il 
est plus frais v et sur-tout le bieii me* 
langer par les labours, . \ 

De la disposition dii Terrein. 

I t. y a d i fferent.es manieres de dis-* 
poser et de partager le terrein pour la 
plantation. La difference eonsiste pritt- 
eipalemeiit a donner ime largetir plus 
ou moins grand e aux quarres ou plan- 
ehos du terrein destinees a la planta- 
lion, ainsi qu'aux senlicrs ou plates- 
bandes qu ? il fa at pra tk^uer^nli^elesdites 
planches. Dans tousles pays , les'garan- 
cieies reprcsenteut une suite de plane 
ches cultivees et de plates-bandes yides, 
disposes alternativement. 

Dans la Zelande , les planches sont 
de douze k quatorze^poudes de largeun 
et de dix-huit en y comprenant la pla** 
te-bande d'interyalle cntreehaque plan- 
che, ou d'ime planche a Fautre. 

En Flandre , la plantation se fait 
dans des quarres de la largeur de dix 
a douze pieds, et chaque plaiite est dis- 
tante d ? un pied Tune de Fautre, les 
plates-bandes sontlargesd'environ deux 
pieds. 

M. Duliamel conseille de donner aux 
T j* 



planches la large urde deux pieds , et 
trois lignes d'intervalle entre cliaque 
plaht r laissant les plates-bandes de qua- 
Ire pieds, 0 

M. Tschifelli a suivi difierenles me- 
modes , celle en ti e autres de planter sur 
deslignes , dont la premiere est distante 
de dix pouces de la seconde , qu'on eloi- 
gne de vingt pouces de la troisieme; on 
ne met que dix pouces en tre la troi- 
sieme et la quatriemet«^Ssi allerna* 
tivement, tantot dix, tan lot vinet pou- 
ces d'intervalle, 

Mt Dupujr' propose de planter le pre* 
miei\rang klk distance d'un pied entre 
ehaque plajft; le second rang a la dis- 
tance d'un pied et demi, de fagon que 
les plants du second ran g correspondent 
au milieu de l*i&tervalle qui est entre 
chaque plant cfii premier (ce qui forme 
im dem?-quinconee) ? de laisser ensuite 
cinq pieds d'intervalle pour un autre 
rang,.et d'en mettre un quatrieme a la 
distance d'un pied et demi de celui-ci. 
.• Sans entrer dans Fexamen desraisons 
de preference qu'on doit donner a Tune 
oua I'autre de ces methodes , je me con- 
ten terai d'observer que la plantation a 
la hollandaise decent sujette a beau- 
coup de difficultes, commft onjb verra 
ci-apres.J5a beaute n'est que moWnta- 
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n6e> et disparoit a mesure que les plan- 
tes cmisserit j il feat quarante milliers 
tie plant s et plus pour chaque j ournal ; 
en sorte que je n'y trouve pas dfeutre 
avantage que Tepargne du terrein r et 
je le crolV tres-prejudiciable ala garance, 
.parce que les plants etant trop serres , 
les racmes n'ont pas une place suffisan te 
pour s'etendre. • 

La methode suivie en Flandre, a 
Finconvenient reel de priver le culti* 
vateur de la facitite de sareler et de re- 
chausserles plantes, a cause de la trop 
gran de largeur des planches ? et de 
Fetroitesse des ptates-bandes. 

11 me paroi t done plus a propos de 
suivre la methode incuquee par M. Du~ ' 
hamel, parce qu'elle donne touies les 
facilites possibles pour la plantation et 
pour la culture. Elle revient a-peu-pres 
a celle qui est pratiquee avee succes ? 
dans plusieurs cantons de la Provence 
par lesieur Althen Persan : toute la dif- 
ference n'est que dans les largeurs. Ce- 
lui-ci divise son champ en parties ino* 
gales de quatre et de six pieds alter- 
nativeinen t; celles de quatre pieds sxftit 
destinees a recevoir la semence, les au- 
ties a former dans les commencemens 
un petit canal d'arrosage des deux coles 
des planches semees,- si Parrosage est 

T 3 
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praticable , et a fournir, darts la suite , 
de la terre pour les operations idle- 
rieures. Au reste ; il faut avoir atten- 
tion que les si lions om les lignes , dans 
Iesquelies on pknte la ga ranee y aient 
leur direction du nord au midi. 

Du Semis. • 

M. Althen fait semer la graine de ga- 
ran'ce en plein champ , raais il Fa cul- 
tivee clans des elimats plus chauds qui 
sont moin* sujets que ceux-ci aux va- 
riation s du temps, II senible merae qu'il 
est plus prudent de semer la graine sur 
touches , et de transplanter ensuiie les 
plants proven us du Semis : on est plus 
sur par ce moyen de la quantite de plan- 
ter qu ? on doit avoir, parce que toutes 
les graines qu'on seme ne leveut point. 
En les transplantauCj on les a toutes a 
la distance requise : il n'y a ni vide ni 
confusion ? les plan lies' profi tent egale- 
.merit y et la culture en est plus facile. 

On seine la garance au printemps 
dans les mois d'avril et de mai, de la 
maniere que les autres plant es desti- 
nees a etre transplantees, Commeil est 
incertain que les plantes reprennent en 
les J ransplantan t dans la memo annee, 
parce que la sai&on seroit trop avance# 
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lorsqu'ils seroient en etat de 1'etre , on 
a coutume de ne le faire qae Fannte 
suivante \ et comtne il seroit dangereux 
d'arroserdagarance , il me paroi t conve- 
nable de suivrela uaethode de M.Tsclii- 
felii, de les semer sur des couches vi-- 
trees , parce qu'au moyen de celay on 
se procure des plants de bonne heure, 
el en etat d'etre transplantes avant les 
chalenrs. Onpeut en. eifet semer sur ces 
couches, versle milieu de terrier , de 
facon que les plants*puissentetre trans- 
plantes au commencement d'avril ^au- 
quel temps on fait ml nouveau senW, 
et If^s p lan ts qui en provieiment sont 
en etat d'etre trausplant.es au commen- 
cement de mai. Cette methode est avan- 
tageuse pour avancer de garnir la plan- 
tation , en ce qu'on pent tirer deux Ms 
des plants des memes couches. - 

Ces couches sont les memes que les 
jardiniers forment pour avoir de bonne 
iieure des legumes , et sont ainsi com- 
pdsees. On creuse un fosse de la profon- 
deur d'un piedou environ - ? on couvre, 
dans le fond la terre de iuinier, sur 
lequel on remet uue quantite de terre 
ou de terreau I a une hauteur sutlisante 
pour souienir les piautes, qui, etant 
echauffees par le fumier, levent pluloL 
Le semis doit etre fait clair , afm que 
T \ 
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les plantes tie ^touflbnt pa^ et iient 
nneplace suffisante pour pousserle urs 
racines- Le terrein doit etre engrail 
de maniere que le fumier soil bieri mele 
ahn que la scmenoe ne soit pas brulee : 
on doit ? pour eette raison , pilferer nne 
terre qui aura cte engraissee Famiee 
precedeote, et qui aura recu quelques 
labours, 11 sera aussi a propos, avant 
do semer la gi'aine, de ia .bien frotter 
dans les mains, pour rompre la bale 
qui con hem la semence, ce qui facilite 
ia germination. 

M. Althen est dans I'usage de prepa- 
rer la graine avant de ia seiner, de la 
maniere qui suit ; Pour ehaquelivre de 
graine, il prerid un quartern de <^a- 
ranee fraSche, qn'il pile dans un mor- 
tier, apres Favoirbien lave'e, ii y a joule 
un demi-Koplier d'eau et deux onces 
d'ean-de^vie. Ii jette eette composition 
sur la graine, de maniere qu'elle s'en 
imbibe Fespace de vingt-quatre heures, 
prenant soin de la remuer trois ou qua- 
ire fois pour prevenir la fermentation. 
Le lendemain ilmet cel fememe graine 
dans nn chaudron dean qu ? il a fait 
bouillir Fespace d'une heme cinq ou 
six jours auparavant, et dans laquelle* 

ii?, m i IS - Un P anier f,e fientede cheval. 
11 l j xaisse deux ou Lrois jours , U re- 
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muant de temps en temps, pour em- 
pecher qu'elle ne s'ecliauffe. It faut au- 
paravant avoir passe Feau a travers uji 
linge. Eufirt , il etend sa graine sur 1c 
pare, jnsqu'a ce^qu'elie ait assez perdu: 
de son humidite pour etre semee, et il 
la seme tout de suite.! It jjretea^ avoir 
eprouve que eette preparation empe- 
choit la graine des'abatardir ; qu'ellela 
faisoit germer et lever en plus grande 
quantite , et produire des plantes sen- 
. siblement plus belles, don ties rac hies 
doiment une eoulenr plus vive que 
qixand elle n'a pas ete ainsi preparee* 
Q nantamoi, jo n'imagine pas qu'il 
puisse y avoir, aucune raisoii de prele- 
rer cette preparation, a Pexclusion de 
toute autre,' a moinsqu'on ne suppose 
dans la fecule de laracine de garanee, 
une propria te* reproductive, ce qui est 
difficile a croire. Je la regarde done 
com me uii usage pratique dans le Le- 
vant, qui peut etre bbn; mais je pense 
que la preparation proposee par M. Les- 
bros , est tout a'nssi avantageuse. El$e 
consiste k faire inftiser la graine dans 
une eau de furaier bieu preparee a vec 
de la cbaux vive et de la lie de vin , 
dans iaquelle on la laissera tremper 
douze on quinze henres , pas da vantage , 
et a la semer si-lot qu'elle est seche. U 



pense, avec rai«oa v que^cela peut pro^- 
curer une recolte plus abondanje, et 
met la grain e en e (at de mieux resister 
aux ngueurs.de ia-saison; la chaux, en 
outre , accelere; la germiiiation , et pent 
flelruire mi petit ver blanc qui est sujefc 
a ronger le germe. '.. 

Si Pen croit poiivoir risquer de semer 
en pleine lerre 5 oil peat, pour ceteffety 
servir d'une machine dree par un 
homme , laq it el le forme en mem e temns 
trois sillons d'un pouce de profondeur , 
eta la distance iVun pied Fun de Fau- 
tre, dans lesquels on met les graines a 
cinq ou six ponces d'cloignement , et 
l ecouyrir avec le rateau. En dtsposant 
cunsi le semis , et laissant des plates- 
handes despaee en espace, on pourroit 
enter de transplanter. 

De la Plantation. 

II j a trois choses k considerer dana 
la plantation; savoir, le temps auquel 
onplante, le sujet qu'on plante , et la 
forme qu ? on vent domier a la planta- 
tion. 

Le temps de planter la garance , soit 
de plants provenus de graines, soit do 
rejetons, est le priniemps on Paulom- 
■nc, parce que si Ton planloit pendant 
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les chaleurs, les plautes reprendroieat 
difficilement. Quelques-uns out coo- 
: tnme d'arroser la plantation pendant la 
premftre annee , ce qui pqurroit.se iaire 
absoliitnent dans le. cas d ? une grands 
sechereSse, non pas ert faisant en ti er 
Feau dans les plates-ban des seinees , ce 
qui seroil tres-nuisible, mais en pratv 
quant un pe tit canal d'arrosage , a di orte 
et a gaache , dans* les plates-bandes 
tfu'on a laissees vides. Du reste, cet 
arrosagc devient inutile en tout autre 
temps que le commencement y car quo 1- 
que lagarance se plaise dans un Iftrrein 
h amide, elle hai t la trop grande |timu* 
dite et dc meme que les fruits son t 
moins bons dans les endroits trt>p hu- 
meetes, le trop d'eau pent iaire tort a 
la qualite de la racine de garance , et 
ce peut etre une des causes de la sime/- 
. riorite de plusieurs garances sur celle 
de Zelandcv 

Le . sujet qu'on plante , ce sont les 
-plants provenus du semis , [ou les re- 
jeldns produils par la plante prrnci- 
paB*^el qn'on en separe dans le cours 
de la culture, lorsqu on arraclie les ra- 
cines. Les premiers doiveut elre trans- 
plantes, lorsque quelque temps aprea 
que la plante- a pousse , elle a eu le 
temps de jeter quelques racinessla ma- 



■'yy^t>:&:%T : 

mere de detacher les regions est cte 
siuv^e avec Je Jauee la plante prinei- 
pale jusqaVice q^on les rencontre; on 
les separe alors facilement a 1 aide da 
pouce, ouavec lapointe thine broehe 
cte lew : .;• • ■■■ ■ 

. La ..forme de la plantation depend de 
la niethode qiron aura clioisie pour la 
preparation du terrein. 
_ En Zelande,. la plantation doit avoir 
la forme; dun quinconce , avec la dis- 
tance de deuxpouces environ d ? un rang 
a Fautre , de maniere qu'il y a sept ran gs 
de plants dans chaque planche. Pour 
exeeuter plus facilemen,l la plantation 
a la hollandaise, on pourra prendre 
une tablefte de bois plus large d'un 
pouce oh. deux que la planche dl terre 5 
on y adaptera, a une distance conve- 
nable , des elm vi lies de bois ferries , et 
disposers en quinconce, Cette table tte 
se posera sur le lerreiii, et les chevilie* 
tracerqnt des trous, qu'on agrandira 
ensuite avec im plantoir. On mettat 
dans ces trous les plants ou rejetons , 
en les -incliuant unpeu : le plantoir doi t 
avoir tin ou deux manches a la partie 
oppose© , pour avoir 1'aisance de sou- 
lever de terre le plant qu'on veut y 
njetlre ee qu'il f au i faire avec atten- 
tion , afin que les trous ne se remplis- 
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sent pas. II est meme a propos d'y met- 
tre, cl'un cole, deux cheviiles saillaiir 
tes\ qui puissent entrer dans les irons 
voisins, elservir a regler la plantation. 

Amesure que les trous marques par 
la tablette sent elargis par le plantoir , 
on y met les plants ou les reje tons, et 
il faut avoir attention d'eieiidre et d'ar* 
ranger les raciues en pointesy enles te* 
nant entre les doigts , afin de les iaire 
entrer plus facilemeut sans qu'elles se 
replient: on appuie ensuite legerement 
la terre avee le plantoir contre ces raci* 
nes , pour en faciiiler la reprise. 

En Flandre on forme a la beehe. au- 
tanl de petitssrltons ou rigoles a mi 
pied de distance Fun de Fautre , cdmme 
fiil'oitvouloit transplanter des porreaux 
011 oes oignons. On arrange les plants 
dans ce£ sillons ? et on les recourre de 
terre. 

En suivant la disposition de M# Du> 
liamel ou de M. Althen , on forme un 
petit sillon dans la planche qui doit etre 
semee : on y arrange les plants a trois 
pouces de distance Fun de Fautre , .^ei 
on recouvre avec la terre qu'on creuse 
pour former un second-silJon ; les plants 
qnon place dans ce second se recou- 
vrentavec la terre du troisieme , elainsi 
de suite.. 



Si Yon veut employer la disposition . 
de M. Tschilelli, on forme ties petite 
sillons ou rigoles a nne dis tance alter-, 
native de dix et de viiigt ponces, et on 
recouvreles plants avec la terre meme 
qu'on a liree pour former les sillons. 

Ees principales attentions qu'on doit 
avoir en transplantant sont, i°. de 
couper la pointe des rejetons , en sup- 
primant toutela partie garnie de feuilles. 

2°. De planter perpendiculairement, 
en inclinant neanmoins tant soit peu. 

o « D'etendre les racines dans leur di- 
rection naturelle, plutot en en-bas 
qu'autremen t. 

^ 4°. Lorsqiron a recouvert les plants, 
il est necessaire d'appuyer la terre con- 
tre les racines , alin d'en faciiiter la 
reprise : on acheve ensuite de les re- 
coiivrir, on. de la terre liree du sillon 
meme, ou de celle qu'on tire pour en 
former an nouveau , ce qui revient au 
meme, Si Ton veut recouvrir avec la 
terre du meme sillon, cela s'execute 
aisement avec un rateau a pointes de 
fer , et Pon se sort du dos pourappuyer 
la terre contre les racines. La disposi- 
tion bollaiulaise est la moins favorable 
a cette operation, parce qu'on ne peut 
pas appuyev la terre avec le piantoir 
aussi facilcment qu'avec le don du rii- 
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teau : la plantation d'ailleurs est plus 
expeditive dans les autres dispositions, 

5°. II faut avoir soin de couper.avec 
des ciseaux on mi to u teau f J'extreSni te 
des racines ? sui^toiit si les reje tons on t 
etc quelque temps hors de terre , parce 
qu'en coupant cette extremite .', qui pent 
e tre deja dessecliee , la reprise est pins 
facile et plus sure. 

Quant a la distance, M. Duhamel la 
propose de trois pouces *d ? uh plant a 
i'autre$ M. Tschifelii eh laisse six 5 et 
cette distance paroit preferable, parce 
que les pieds de garance ay ant un plus 
grand espace de terrein, doiveut pro- 
duire de plus grosses racines , et oil 
plus graude quantite. 

11 est utile de former une pepiniere 
pour y me tire les plants ou les reje tons 
qui serout rest.es apres la plan la lion 
lake, sur-tout ceux qui auront ete mis 
apart corame donleux : on pour ra les y 
disposer dans des sillons a trois ou q au- 
tre pouces de distance, et its servi rout, 
a remplacer dans la plantation ceux 
dont la reprise viendroit a manquer. 

f foutes les fins qu'on voudrafaire une 
plantation de meres plantes ; si , par 
exemple, on veut transplanter celles 
q ui croissentna lurellemeut dans la cam- 
pjigne , a dcssein de les ameliorer par la 
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culture, on pourra suivre 3a nietliotle 
de Mv Duhamel , cle de .terror les pieds , 
en lnanian t delicatemen t les racines , 
et sur-tout las racines horizon tales , qui 
rampen t en Ire deux terres ? nommees 
vulgairement tr amasses ; de les replan- 
ter ayec la precaution -d'etendre les ra- 
cines de cote et d'autre, suivant leur 
direction iiaturelle , de les enterrer a 
un police, environ de profondeur, et 
d'enionder les feuilles, en ne laissanj^ 
que le tronc de la tige. 

II conviendra ? dans ce cas , de lais- 
ser -une 'plus grajide distance d'un pied 
a Pautrey de facon que trois milliers 
suffiront par journal. Cette methode a 
ele suivie avec succes par M. d'Ani- 
feournaj 9 et est proposee dans TEncy- 
clopedie , ou* il est dit de planter les 
nieres plantes a cinq pieds de distance. 

Si Ton veutfai re transporter les plants 
dans un endroit eloigne , il sera bon de 
les mettre dans un panier , corame 
M. Tschifelli le recommande , en met- 
tant, lit par lit, de la paille ou du foin : 
on pourra ainsi les arroser sans les 
tirer de ce panier, de peur qu'ils ne 



De 
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v De 2d maniere de soigrier la^ 
: ' Plantation* • \ ■ ' 

L a maniere cle soignerla plantation 
tend - a procurer les moyeha plus etti- 
caces pour entretemr , faire grossjr et 
multiplier les raeities. Le premier soiu 
doit done etre de sarcler etarracher les 
mauvaises herbes : plus on repe te cet le 
operation, plus on fournit aux raciries 
nne plus graride aboodance de suc& 
nourriciers , et plus la plante'prospere ? 
parce qu'elle profite davantage, des in- 
fluences de Fair et du soleiL 

A n second ete , oi ^-pourm ikire cou^ 
per les tiges presque a rase terre, parce 
(pi'elles se desse cneroieht en pure per to 
pendant Phiver \ au lieu qu'en les fan- 
cha n t , elles peuven t ser vir de four-* 
rage, sur- tout ponr les vaclies. Pour 
detruive les mauvaises herbes des pla- 
tes -bandes, on peat se servir d'une 
) petite charrue tireepar un homme ou 
par un ane , ei/<jui sert en meme temps 
a recnausser ldV^lantes. Cette charrue 
est composee d'un morceau de fer en 
pointe circulaire, de la figure d'une 
langue de boeuf, d'une roue sur le de- 
vant, ei de deux oreillettes. 

Comme on cultive en Europe deux 

V 
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especes de garances 7 savoir, celle de 
Hollande et celle du Levant, et que 



lreles/et ne peuv en t se so utehir d'elles- 
naemes j il est bony si Ton veut faire 
auurir sa grain e , de la Tamer comme 
les Haricots, II faut encore decharger 
les tiges des branches laterales , et ne 
laisser que la principale tige et quel- 
ques pe tites branclies : en allegeant ainsi 
la plant e, on procure Facer oissement 
des racines. 

La diver site quej'ai observee ci-des- 
sus entre la plantation hollandaise et 
les autresy ne consiste pas settlement 
dans la disposition du terrein et la lacon 
de planter , mais principalement dans 
la culture irieine. En Hollande, on rel- 
ieve des deux cotes les planches qu'on 
a plan tees , exactement comine on fe- 
roil pour ele^er des plants d'artichaux, 
en prenant pour cet effetdela terre des 
plates-bandes. 

EnFlandre , au lieu de rechausser les 
tiges lorsqu'elles sont parvenues a la 
hauteur d ? un pied , on les provigne , 
e'est-a-dire qu ? on les abai sse, et on les 
etend a terre surle cote en les couvrant 
avec la terre des plates-ban des : on laisse 
seulement a decouvert les pointes de 
ces tiges a la hauteur d'un pied. On con- 



ies 




de la derniere espece sont 



D E X A TE I NT IX RE. 235 

tinue ainsi v de temps a autre , en en- 
tassant tige sur, tige , jusqu'a la recolte ; 
c'est ce qu'onappelle cduchis , qui font 
a-peu-pres le meme effet que les proving 
de la vigne. 

Dans la metliode de M. DuKamel , 
on abaisse sur terre, et on couyre les 
tiges, de facon que le premier rang es t 
etendu sur la plate - bande j le second 
dans la planclie meme vers le premier 
rang : on oceupe de ce tte ia^on environ 
un pied de la plate-baude \ et les noii- 
veaux rejetons des tiges ainsi enterres, 
peuverit encore s'enterrer de notiveau, 
en venarit occuper un autre pied de la 

pl ate-bande. 2 __ * 

Si Ton fait la plantation k la maniere 
de M. Tscliifeiil, on pent abaisser et 
couvrir les tiges dans un inter vail e en- 
core plus grand $savoir, dans Fespaee 
de vingt ponces d'uu rang a l'autre % 
c'est a -dire , le second vers le troisieme, 
et il resterale petit espace dedix ponces 
librae pour la commodite de la culture. 

On doi t avoir a M ention, en provi gnant 
la ga ranee, de ne pas romp re ses bran- 
ches qui sont tres-fragiles : e-'es t pourquoi 
ilfaut, enlesabaissant, suiyreleur direc- 
tion, et faire cettb operation, lesoir on le 
matin, parce queles tiges sont alprs plus 
souples que dansla chaleur da soleiL 
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M. Altheri recouyre ses plants, au 
mois deseptembre de la premiere ah- 
nee, de deux Ou trois pieds de terre : 
il prend cette terre dans les plates-ban- 
des qu'il avoit laissees yides , ou dans 
lesquelles il avoi t seme des legumes pour 
mettre ce teixeiii vide a profit* II aug- 
mente meme alors la largeur des plan- 
ches oil sQi it les plan tea, de deux pieds, 
qui se prennent egalement de droit e et 
de gauche , surcelles qui sont vides , 
en sbrte que celles-ci n'aient plus que 
qualre pieds de largeur de six qu'elles 
avoient , et les planches en auront six 
au lieu de quatre. 

La culture de Hollande, a. cetegard, .<. 
a Favantage de procurer de plus gros- 
ses racines, inais il estbien balance 
par eel ui que les autres presentent de 
fournir une plus grande quantite de 
tiges , et de favpriser la multiplication < 
des racines que jet tent de tons cotes les 
pianles ainsi enterrees. Quant a la ma- 
mere de les enterrer ,. cejle de M . Althen 
ne differe que par rapport a Fespece de 
piante qu'il cultive , don ties tiges sont * 
plus courtes : elle convient done mieux 
u la garance du Levant,etcelle deM. Du- 
hamei a la garance commune ou a 
toute autre espece , dont les tiges se- 1 
roient aussi hautes. J 'observerai^^n 



. t> E L A. T E I Tvf T IT R £/ SS? 
passant) q tie la superipri I e de la garance 
; du Levant sur la commune , rie vient 
pe ut-etre que de ce que ses tiges son b 
plus tendres , et out par consequent 
plus de disposition a se transformer en 
racines succulen tes : en ce cas ? . beau- 
coup de ftos rubiacees peuvent avoir le 
meme avantage. £ 

De la Recolte de la Graine* 

Av mois de septembre de la seconde 
annee , c'est-a*-dire, dix huit mois apres 
qu'on a seme, les plan tes de garance 
donnent une grande- quantite de grai- 
nes, qu'il laut recueillir dans ce mois , 
ou au commencement du suivant, aus- 
si-tot qu'elle est mure , c'est^a- dire ? 
lorsqu'elle est Bien noire. Il y a deux 
manieres de faire cette recolte ^ Fune 
de cueillir la grainesurlaplante, grain 
a grain, et en plusieurs temps , pour 
ne prendre que pelles qui sont bicii 
mures , en attetfjflant que les autrel vien- 
nent a maturfi^. Cette methode , quoi- 
que plus long ue , donne une plus grande 
quant ite de graines, et d'une meilleure 
qualite. L'autre, de faire couper raz de ' 
lerre les branches et les tiges des plan- 
tes , lorsque la plus grande par tie de la 
graine est mure 3 de les laire secher, et 
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(.Veri separer ensuite la graiiie l& 
mqyenlepius court et le mains disperf- 
dieux. On ne doit Pen fermer dans le 
grenier , que lorsqu elle, a ete bien seehee 
au'soleil. ■' ^ 

Be la Reogtte des Ratines. 

On ne laisse en FJandre la gaMrice 
en terre'que dix~huit mois. II es t Vrai 
qu'oii pent des-lors avoir des racines 
propres a etre employees pour la tei fu- 
ture; inais on n'en tire qu'une petite 
quantite , qui ue donne que le tiers du 
produit. ([u'on auroit retire, si lVmaVoit 
diSere encore un an de fa ire cette re- 
oolte ; c§ : tpx'egt fiVi&emment une perte 
eonsideiflMe pour le culti vateur. Le 
vrai temps d'arracher les racines dega~ 
ranee est done aux mois de septembre 
on d'oetobre de la troisieme annee , 
c.'est-a-ttire, (rente mois apres la plan- 
tation til lie seroitmeme que plus avan- 
^ta getK^ati en di e au prm temps suivant, 
et oft. seroit .bien dedommage de ce re~ 
ta rdLnar 1 'aii gmen tat i on de la qua utile 
et de la qtialite des racines. Au reste, 
. coram e il" est a propos de renouveler la 
plantation lorsqu'on recueille les ra- 
mies, la maniere dont on les renon- 
veli era, decidera laquelle des deux sai- 



. I)^E L A T E I N T U R E, : ' : 23t) 
sons on doit preferer pour les arracher, 
Si la plantation se renouvelle cle bqu- 
lures Pautomne, est preferable', parce 
qu'elies ne reprWdroierit pas bien clans 
le temps cle la seve; sx Ton veat la re- 
nouveler de graines , it Taut preferer le 
prin temps. 11 resulte un avantage do 
iaire la recolte au pri n temps , c'est de 
pouvoir laire seclier les racines an so- 
leil : mais il faut s'y prendre de bonne 
he ure , etivaiitque la plan te ait pousse 
des feuilles , sur-tout si on laisse les 
memes pieds en terre. 

M . A I i hen em ploi e un tres-bon raoyen 
cle renouveler la garanciere , c'est de 
separ Cr , en arracha ai les ^raeines , les 
boutures necessaires pour planter les 
plates -bandes vid.es des- deux cotes : 
on multiplie ainsi le produit dtt ter- 
rein , sans presque r ien per die de la 
recolte. 

On doit arracher les racines par tin 
temps sec , parce qu'elles sont alors 
mo ins chargees de ierre : il ne faut pas 
neanmoins^u'ii le soil trap, si Ton 
vent renouveler de bout it res. 
* •l'je;meiltetir de tons les moyens pro- 
poses po u r* Tai re la rec o lie d es rac i u es , 
est celui de M. Tschifelli. II consisle 
a ouvrir sur une des faces de la ga- 
ranciei e ? qui parol Ira la plus commode 



. a cet effet , tm fosse en ferine- eta tratf-_ 
cliee de longueur plus oa moins gra ude, 
sttivantlaquantite de mohdequ'on vou- 
dra employer. II doit avoir an mqins 
quatre pieds de large, afm qu'il pmsse 

*y avoir deux rangs d'horames ? . dont 
les- uns arraeiient et ramassent les ra- 
cines , et les autres tirent la terre en 
arriere. I*a tranchee ainsi ouverte de- 
van tla^garaneiere , on en coupe le ter- 
rein avec la beclie : la terre otee avec 
la beetle , on la fait tomber dans un 
fosse , on casse les mo tt.es , et avec une 
iourche on trident , dont les dents sont 
recourbces a angles droits , on separe 
et on tire les racines , pour les rassem- 
bier et les me tire dans des paniers. Les 
liommes ramenenl ensuite la lerre du 
cote du fosse 5 et lorsque la iecolte est 
faite ,. on remet toute la terre a sa 
place. >>.'<-'' .. 

C'e t te man 1 ere de rec olter le s rae in es 
a ]*a vantage de procurer le melange de 
3a terre des planches , deja epuisee de 
fiels , avec celle des pi a l es-ban des , qui 
en a du center ver une plus graude quan- 
lite. On pent memo meler alors avec 
ee terrein un pen de fumier, pour le 
mettre en etat de produire de nouveau: 
jnais il est necessaire qu'il soil, vieuxet 
bien inele a la terre ? de peur qu'il no 

brule 
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brule les nouveaux plants. Quoiqne 
quel ques persorines assure tit qu e l es ga~ 
rancieres son t en etat tie donner deux 
ou trois recolles de- suite , et mettle 
plus , paree que la garance n ? epuise pas 
trop la ierre , et que les labours qu'elle 
exige, disposent cetle terre a produire 
des grains en ahon dance 7 les engrais 
ne pe Liven t quo bien'faire, parce qu'ils 
remplacent. les sels epuises. 

Si dans le coin's de la plantation, on 
vonloit prendre dans les couches des 
rcjetons pour transplanter , cela sero.it. 
iacile en les coupanl avec la beetle. 
C'est encore tin motif de prefer er la 
melhode de M. Dulianiel , ou celle de 
M. Tschifelli , parce qu'on peat couper 
}es tiges eouchees, sans rise] uer d'ofi'en- 
ser la plan I e principal e , vtt qiveUes 
oat deja prjs racine. Cela fait meiue 
que les rcjetons reprennent plus aise- 
ment , congnie on le voit Wriver aux 
provius des vigues , et aux marcottes 
des oeillets. 

De la -preparation des Ratines. 

Avant d'entrer en matiere sur la 
inanieve de preparer la racine de ga- 
rance , il est necessaire de fa ire men- 
tion des teruies dont on se sert pour 

.X. 
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disiiuguer les dillerenl.es q-iialiles'de ga- 
ranee preparee. On appelte garanee- 
grappa ou robtt", celle de Ja premiere 
qualile ; mirobee , eel'le tie la secondc; 
el «o» robee , courie ou mule , cello 
tie la plus basse qualite. 

Oil ne peul rien domier de certain 
stir ces difFereal.es deiKnniua lions. Le 
terme ■gfiftffip& qui devoit propre- 
•Hien't appartenir a la. garanee produile 
par les racines ( comin e venan t du mo t 
grappe on raffle:) jpnrce que le pied do 
la garanee avec la racine , Ibri&e imc 
espece de grappe , el afin de la distm- 
guer par-la de celle que produiserrt ..les 
iiges deyenues racines; ee lerme, tlis- 
*je, est la plupart du temps synonyme- 
a eel u i do p u i v erist e 7 po u r e x p r j m e r 
la garanee en poudre 5 et Ton dil in- 
dinereinment,daris le meme sens, g rap- 
per et pulveriser/ M . FlacJiaL eld attires 
coiil on den I la garaucc-grappe el la ro- 
bee , ct appellant mirobee celle qui est 
fournie par'-ltys coticliis, M. Helot, ne 
fail aussi qu'une meme sorte des deux: 
premieres , puisquil dil qu'on les tire 
tie la nioelle de la ra^j^, el que la non- 
robee conlient , avec celle nioelle , Te- 
eorce el les pelites racines. 

Comme il y n reellemenl un.e diffe- 
rence rcma rquable en Ire la poudre qui 
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provient des racines natiireUes, ,elcelle 
qui provicn t des couchis, qui , quoique 
changes en racines , n .'acq uierenl jamais 
la meine quantiie de ^arenclxyme (i) 
que les. rotables , jet comrne la mou- 
Hire en rend aussi de diflerentes qua- 
il tes , selon la quantite |>lus «u moms 
grande qu'il y entre dYqnderme yil est 
a propos ? pour plus grande clarte , 
de disliuguer la garance en gyap])e et 
non grap^e r ^oir ? ceUe des; meves 
racines et eeW des oouchis.; de sou- 
divisor ensuite Time el i'anlre en U'ojs 
especes 5 savoir la robee produile-par 
la derniere monture , la ■ ioirob.ee pa* 
la seconde , et la noii-robee par la pre- 
miere (2). r • . ''• ' 

Comme la preparation consiste en 
trois operations , fen Yerai irois articjes 
separes : le premier Uailera du triage 



(1) Le psrencliyme est 1* partie rouge 
ou rongeatre qui est enlre la pelkcule et \ 
le ccc-ur , comme on l'cxpliquera ci-apres. ; 

l/epiderme est la petite pellicula exte- 
rieure qui environne la racine, ^ j 

(2) Je ne pa tie pas de la garamve qu on 
nonmie billon , qui est .ourme par les pe- 
lites racines et par lepiderme , comme de 
peu de consideration. 
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des racines , le second du desseclienient, 

et le troisienie de la. mofittkre* 

Du triage des Racines. 

Le triage est la separation des parties 
cle la garance arracbee : savoir , des 
liges, des racines , el des rejetons pro r 
pres a etre transplant esr. ; «( , % / 

; II faut separer tout ce qu'on tro'uve- 
ra de tiges q.ui puissenfc ienir lieu dc 
rejetons propres a replanter, en fai- 
sant attention cl'y laisser attaches queb 
ijues briiis de rrfcines , pour en faciliter 
la reprise. 

II faut aussi separer des racines pro- 
duitcs par les coucbis , les petites- ra- 
cines on le nouveau clievelu , en met™ 
iant a part ces coucbis pour en forniey 
la garance non grappee ; et le cheVelu* 
s'il est deja un pen fort, pour entrer 

• dans lelot de la garance-grappe. Les 
portions des racines formees des cou- 
cbis , et qui se trouveront jaunes ? ne 
sont bonnes a rien. 

Les pe tiles racines ne valent rien 
pour former la garance de premiere et 
seconde qualite, e'est-a-dire la robee et 

■ la mirobee ? parce que n'elant presque 
composees que d'epiderme , on n ? en 
pent bier que fort pen de couleur : il 
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en fant dive aiit ant de celles qui sent 
trop grosses, parce qu'elles contienncnt 
beaucoup de coeur ou de,parties hgiieu- 
ses': on doit done reseryer les lines et 
les autres pour U garance non giappee. 
JLes meitleures racines sont eelles qui 
out la grosseur d'une plume a ecrire , . 
on du petit doigt tout an plus : e les 
sont transparentes et rougeatres ; elles 
outline odeur forte, et leur ecorce est 
nine et adherenle au occur on par tie 
ligneuse. „•••-•.. / ?' . ■ 

M. Lesbros rapporte plusieurs expe- 
riences, desquelles it pretend pouvotv 
mierer qite la partie ligueuse est U 
meilleure de la garance - ? mais ces rai- 
sonnemens ne paroissent pas satisfai- 
sans : le contraire meme resultc des ex- 
periences laites par M. Gueriii de Col- 
bert , qui prouvent que le coeur ou la 
partie ligueuse ne donne presqtie pas 
tie couleur. 11 y a done lieu de croire 
que la difference du resultat de ces ex- 
periences provient de temps plus ou 
inoins long qu'on a employe au bo mh 
lissage, on qu'il doit etre atftnbue a 
d'autres circonstances. 11 est tres~eer~ 
tain que la matiere eoloree reside clans 
le parencbynie 5 puisqu'en examinant 
attentivement , avec un microscope , 
uiie racine de garance bien condition- 
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rife ? on ippercoit sous F^piSerme et 
dans Ie yarencliynie, des paplictiles rou* 
ges qui certaineiftent foufnissent ce^ 
ooulear j ctTon voit aussi d%utres}$ar- 
ties d^me substance ligneuse , coulenr 
de noisette , qui est eelle que les les*- 
sives et Favivage emporten t , lorsqat'oB 
yeut embellir la cooleur du colon teint. 

Du dessechement des Racines. 

On fait secher la garance dans de&. 
etuves en Zelande etren Flandre. Les 
II oil an dais sont si jaloux des leurs , 
qu'ils ~'u?y [ laissenfc efttrer personne que 
"eux qui en ontla direction, Celies don I 
i a jiisqu'ici indique Fusage, som ie4 
ourailles des brasseurs ? dans lesquelies 
on fait secher Forge pour la biere ; on 
en pent voir les dessins dans le traite 
de M. Duhaniel, et dans FEncjclo- 
pedie. 

Tout le monde neanmoins convierd 
unanimement que le dessechemeiit a 
Fetuve est sujet a plusieurs inconve- 
niens. Le premier vient de ce que la 
construction des etuves entraine de 
grosses depenses que pen de personnel 
sont en etat de fa ire ? c'est ce qui fait 
que ceux qui n'en out pas , vendent 
ordinairenient leurs racines a ceux qui 
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en orit. On m'a assure" qu'a Lille , I<? 
proprie lake divine eluve 6a d-un mou- 
lin a garance , Tacliete a mesure que 
les cultivateurs: lui en portent ek cef 
c nl ti vateitrs lie possedett t presqiie ja- 
mais tie terre en propre 3 mais enltivent 
la garance dans ties champs qu ? i Is tieii- 
nent a loye*. En Zelande, an cOtttraire, 
eonime Xps cnliivateurs sont riches et 
proprietaires tie fonds tie terre , ils out 
ehacun leur etitvo et leur mo til in , et 
envoi ent chaque semaine leur garance" 
an march e tie Rotterdam , on bien la 
met tent en magasin, pour la conserver 



tire un prix avail! ageilx. 

Le second inconvenient ties etuVes 
vieut de ce que la fumee, qui se me to 
a Pair cliaud efe traverse les racines , 
|es charge de JriUginosiles qui altereut 
probablement la par tie coloree, acci- 
dent qui paroi t etre une ties causes de 
la difference qu'on trouve enlre la ga- 
rance du Levant, et celle de Flahdre 
ou tie Iloilande. 

Le troisieme inconvenient est la dilli- 
culle de giaduerle feu. M. Duhamel , 
frappe de ton les cesdilficuttes, propose 
une autre espece tVetuve;mais comme 
il ne decide pas de sa reussile, et qu'il 
ne paroi t pas que personne en ait cn~ 
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core adopte V usage ? il n'es t pas possi bte 
de rieri determiner a cet egard. Tout 
ce qu'on peut assurer de certain, c ? est 
gu'il est d'experience que la qualite de 
la - garance est toujour* meilleure 'lorsr 
qu'elle es t . sechee sans, feu. M. Heio t 
ditque le lizary donne uno couleur plus 
vive que la belle gararice-grappe de Ze- 
lande, par la raison qu'on la fait se- 
cher a Fair et non dans des etuves; que 
la garance du Languedoc et ceile du 
Poitou reussissent comme le lizary , 
lorsqu'on les fait secher a Fair (1). 
M. Duharoel convient aussi qu'il est 
jnieux de la faire secher a l'ombre , 

^et par la seule action du vent, et ii 
ajoute que si Ton arraclie les racines 
au prin temps , on pourroit faire eva- 
porer une partie de Fhumidite par 1© 



(l) La fumee peut, sans doute, nuire a 
la beaute de la couleur; mais j'ai eprouve 
qu'en employant toutes les precautions pos- 
sibles pour la dessication , on ne pout ja- 
mais tire.r de la garance de Hollande , me me 
cultivee en France , une ausi belle couleur 
que du lizary. La veritable raison est que 
ce sont deux plantes dHFerentes. Comme 
aussi la garance du Languedoc et du Poitou 
est la meme plante que celle du Levant j 
elle donne le meme ton de couleur. 
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soleil et le vent, ce qui dimiriueroi t 
de beauebup la defense des etuYes/ Q^t 
pour ce tie raison anssi que M» .d'Am- 
bournay est d'avis d'arracher , settle- 
ment en automrie, ce dont on a besom 
pour planter , et de remettre au.prin- 
temps la recolte des racines qu^ori des- 
tine a etre employees en teintare. 

Je pense qu'il y a trop de sujetion a 
placer urt ihermomctredans tine etuve, 
a l'effet de regler .ime chaleur de trente 
a trente-cinq degres au-desstfs de zero , 
et qu'il vaut mieux employer plus de 
temps pour sec her la garance a tine 
chaleur moderee , que de precipiter le 
fle ssechement par an fen trop violent. 
On pourra neannioms avoir attention 
aux degres du thermometre, toutesles 
fois qu'on se servira dW four a cub e 
lepain, comme le propose M. Duhatnel, 
qui recomniande que la chaleur nex- 
cede pas 45 k 5o degres. 

De quelqne facon qu'on s'y premie , 
comme les racines de garance son t su- 
reties k s 'echauffer faciletnent , it sera 
tresS-a-propos , apres les avoir tirces do 
terre , de les etendre dans un endroit 
expose au soleil et a Fair , on aTombre 
sous un hangard , et tie les retouyrier 
de temps en temps : il faut sur- tout 
avoir la precaution do n'arrachcr a-la- 
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fois que la qnantue do racines quVi 
pourra ainsi ex poser el faire secher , 
soil a llpmbre, soil aJLcluvc. Quelques- 
mis out Fhabittule de les ctendre an 
fioloii sur un terrein voisin , et an soy- 
tir de la garanclere ? a fin quVlles com-, 
iriencerit a secher ; mais j'y trouve Fin- 
con veuien I do ne pouvoir alors en 
separer les? re je Ions qu'oii vent ti*ans- 
planler , paree qne se iron van t dess ri- 
ches en part ie / ijs ne pourroienl plus 
repreud re/ M vau( done inieux trier les 
racines a 1- ombre aussi-tot qii'clles soht 

9 nrraehees , aliri cVen separer les rejets, 
et attendre que le triage soit fait, pour 
iai're secher ces racines* 

IMusienrs person ncs out anssi cou- 
tuiift? de laver les racines dans nne eau 
couratite , afin de les .netloyer de la 
terreqiii y reste atiaeliee 5. niais le boa 
sens seul doit faire pro^crire eel usage 3 
parce que ce lavage emporte des par- 
' Vicules colorees, qui sont faciles a ap- 
percevoir a la coal ear rouge que I'eau 
comrade. Je ne blame neanmoins pas 
le lavage dans le cas ou Ton voudrbit 
employer la gara-nce fraicbe \ mais 11 

. est inutile qnapd on Ta fait secher , 
"parce qee la lefre s'eu separc aisemcnt 
en irotlaul les racines dans un sac, ou 
les ba UanL sur unc claie. 
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I/indice que les racines sont assez 
aeclies :, c'est larsqu'elles : se .rompeiit 
net en les ployant : lorsqu'elles no e, 
sont .pas , il faut les fare secher de 
nouveau pour pouvoir les redmre en 
poudre. On a observe que les laciues 
de garance perdent communement , eu 
sechant, sept lmitiemes deleur poids. 

L'emploi des raciucsf rallies est une 
aecouverte de M. d'Ambonrnay , qui, 
ne pouvant feiresecher ceiles quuitwu 
fait arracher an mois d'octobre , pnt ie 
parti de les employ erf laiches ara.son 
de hnit livres an lieu d'une hyre en 
poudre; eten repetant ses experiences, 
it a tr ouv e que giiatre livres de garance 
fraiche dquivaloienl , pour le produit, a 
une livre de garattce seche et inoulue. 
11 v a une grande econpmieet un grand 
avantage a employer ainsi les racines 
fraiches ; car , 1°. on epargne les ivais 
de 1'etuveeU'embarras de iaire secher ; 
2°.onevl{ele danger des mauvats effets 
qui peuvent resulter d'un leu mal re- 
gie 5 5°. enfin , on- epargne la depeus« 
da triage , de ia.cribluve , etc. 

Lors done qn'on 4 veut les employer 
fraiehes, apres les avoir arrachees el 
tribes , soil pour avoir les rejets , soil 
pour sc-parer les bonnes des mauvaises, 
on'lcs lave dans une can couranto aim 
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•Ten oter la terra, puis on Tes coup© 
giossierement avec une Baclie ? et <>u 
les place sous une metfle verticals pa-, 
reille a cellos don* on se sert pour les 
olives, jusqiva oe qivelles soietit redui- 
tcs en une espece tie pate. 

H resulte des epreuves qu on a father 
que quatre ou quatre parlies et domic 
tie cetle pale valcnl aulant qu'une par-* 
tie tie garancc-grappc en poudro a sur* 

>. lout si J on Jail aitenlion de merfire 
moms deau dans la cliaudiere qu'il en 
faudroit pour la deruiere , a can so de 
imumditaque cello pate retient. JAi- 
. vantage est considerable , puisqu'il faufc 
sept on Jjuit livres deraemes pour don- 
nor une livre de garanee en poudre, ct 
fjuon epargne tant d'a aires depenses 
sans compter encore que le colon aiusi 
teiht est hicn plus facile a aviver. On 
m objeclera peut-4tre que , dans ce cas 
on ne separe pas 1 epiderme et les pe- 
tites racnies 5 mais comme ces parlies 
on I de la rongeur lorsqaon les arracke 

% et que l'epiderme , en parliculier, ne 
noircit qu'en seehant, dies ne peuvent 
mure a la beau I e de la teinlure , lors- 
ciuon.emploie la garanee fraiclic. 
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De la Mouture. 

A VAN T d'expliquer les moyens de 
pulveriser on grapper la garance > il 
est bon d'obseryer qu'il y a trois par- 
lies comtitutives de sa racine ; savoir, 
le coear ? ou la parlie iigueuse qui est 
ait centre ; le parenchyma coulciian 1 la 
matiere coloree , qui se trouve en Ire le 
le occur et la peliicule exlerieure ; en- 
fin cell e pelli c u 1 e ou epi derme , Le pa- 
roncliyme est le nom qu'on donhe a 
tonic, substance interne qui est dans 
Fe space des v aisseaux ? et diffcre de la 
chair qui est entre les muscles ; 011 le 
nomme ainsi . parce que les anciens 
croyoient que eel le substance etoit vm 
sang extravase et condense, L'epiderme 
ou sur-peau , qui se noireiteii sechant, 
est la par tie don L on doit depouilier la 
garance avec le plus grand soin parce 
que plus die contient de parties brinies 
loisqu'eiie est en poudre, plus pile est 
jnferieure en qualite. 

Le coeur ou la parlie ligneuse, no 
contient reellement point de matiere 
coloree, si ce n'est celJe qui pent exsn~ 
der du pamichyme.; de-la vient que 
lorsque les racines sent plus grosses 5 
la garance do la dcruiere niouture a ug 
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ceil plutotjaunalre qnerougealre^parce 
q ue la poudre produite par let eoeur jau- 
nt I le rouge que fori mi I leparencliyirie; 
mills quand fos r^aciiies soriL plus pe- 
tiles 7 e'est-a-dire ? de la grosseur du 
doigt , la petite quah tile du Jamie quo 
Ie eoeur louriiit, ne fait que doimer ua 
plus bei ceil aa rouge , ce qui doit s ? eu- 
teiidre setilemeiit de la gar a rice en pou- 
dre etnoiide sa -teintarc , car plus 
celle-cj seloigne du jaune, plus elle 
est belle. 

On doit done avoir soin lorsque les 
racines de garance sont bien seches , 
de 1 es me ti re dans uri sac de loile., et 
de les y bien remuer potugjgui detacher 
la terre eL quelqucs portions de Fepi- 
denne ; on les met ensuile dans un 
erible perce de Irons d'une grosseur 
mediocre , afin que la terre el les por- 
tions depellicuJe passenl par ces Irons, 
aii j si que les. pel i les ratines, et qu'il ne 
res I e p] u s da ns 1 e c ri Id e q ue les rac i n es 
d'une grosseur couvenablo. On pourra 
encore , lorsque ie frot lenient du j;;ic 
aura detaelio la terve el Tepid ernie , en 
Jaire la separation , ain.si que des pc- 
litos raciues, par le mo) en (Tun van, 
ainsi que M. d'Ainbouruny ie council le, 
(Vapres la pratique de M. TVyneL Oji 
a 'douiu; a eelle pellieulc el a ces pc- 
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tiles racinesy l e uom tie billon , ainsi 
qu'on appelle la basse momioieyparee 
qiFelles itiurnisseiil la garaiice de la 
plus basse quail te , qu'on ne p^u I em- 
ployer que pour les teiiiiures soihbres. 
Quel qu es personnel out c oulume cle 
me l ire les racines sur tine elaie cle hois, 
el de les y ba l ire legerement ? pour eu 
detacher la terre el rompre I'epiderine: 
ejiacun pent suivre , a eel egard , le 
moyen qtii ltd paroilra le plus com- 
mode. 

II y a deux manicres de pulveriser la 
garanee : I'ujie consiste d la me! Ire eu 
pa l e a J 'ai de d ? une m exile verlieale, telle 
que eelJes avcc lesquellcs ou eeraso le 
elienevis -ct les noix , pour eu lirer do 
FJiuile : Taulre eousisle a. la piler dans 
des moid ins avcc des pilons garni s de 
poi ill es de ier , pareils a ceux don I on 
se scrl pour le i.au. On pout voir la 
figure de la meule v erlieale dans FFri- 
cyclopedic, et cello du inoul in? a lan 
dans Poirvrage do M, Duliamel. 

La metde 'verlieale me parol! plus 
aisec el plus con venabie; puree qu\>n 
est a porU'e de voir en lout leinps Fetal 
dela rarine. Si Ton veil I sYmservir, on 
ineUra la garauee dans le recipient on 
Fon met. les noix pour les piler : on. Cera, 
iourner la mcale , qui ^ominencera 
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le sera en partie, on mettrale font dans 
nn crible perce tie pedis tyom, et ferine 
fies deux cotes en forme de tambour. En 
criblantles racines, on en separera fa- 
cilement , par ee moyen , une portion 
({lit iormera la garance courie oumule, 
<jui pourra servir pour 1 esc ouleurs (an- 
neesoumoixlorees, bien entendu lors- 
qu-on en aura separe le billon. 

Onremettra ensuite la garance sous 
la ineule, pour achever de rompre en~ 
, tn'rement Pepiderme ; on la fera encore 
parser au crible , et il en sorlira one 
garance a-peu-pres de la meme qualite 
que la premiere, c'est-a-dire, quYIfe 
sera encore melee d'une portion d'epi- 
d erm e e t des peti t es rac i n es. 
. On recommencera de nouvean a mou- 
dre, et le parenchpne commengant a 
se rompre, foumira une garance d'une 
meilleiuequalite. On contimiera ainsi 
jusqu'a cc quVile soit totalement re- 
duite en poudre: elle augment era' ainsi 
plus en plus de qualile^ a proportion 
qu'eile passera sous la meule excepie 
lorsque les racines son I fort grosses, 
parce quVu ee cas/ elle tire davanla^e 
sur lejaune, vn qu'ellc conlicni plus da 
parties h^neuses (jue de parenebyme. 
On pratique les memes operations 

pour 
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pour les racinea qui proviennerii des 
cducliis; c'est-ardire, 4es tiges qui scat 
transferases en raciries^ et qui produi- 
sent la garance non grappee. Ses quahtes 
variant de mcroe seloii que ces couehis 
contiennentplusou moins de parties do 
l'epiderme ou ligneuscs. 

Lorsque la garance est encore, hu- 
^ide , elle s'atlacbe a lameule a mesure 
qu'elle s'ecrase; ilfautencecas, lafaire 
secber de nouveau. '- . , 

L,a garance entierement pulvensee se 
met dans des tonneaux Men foulee , et 
son onctuosite naturelle fait qu'elle se 
poWt* , et forme des mo ties, qui de- 
viennent fort dures : il faut la conserver 
dans un lieu sec. 

Les teinturiers qui acbeterpnt de la 
garance en racines r pour leur seule con- 
sommation, pourront se serV ir d'un 
moulin ordinaire a meudre du tabac ou 
de deux de ces moulins poses ceil con ire 
ceil, comme M. d'Ambouraay Fa pra- 
tique avec si^cces : its suivront au sur- 
plus les moyens indiques ci-dessus ? 
pour separer et mettre a part les diffe- 
rent es qualit.es qu'on.peut varier , aug- 
menter ou diminuer a son gre. 

J'ai lacbe, dans celte instruction, de 
reunir les metliodes et les sen timens des 
auteurs qui out ccrit sur eetle inatiere, 
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en j joignant mes observations et mes 
reflexions : jepnirai 5 pournerlen ojiiet- 
trp par exposer les preparations que M. 
Allhen juge a propos tie donner aux ra- 
cines de garance, et qu'il croit neces- 
saires , afiii qirelles ffmrnissent une belle 
ieinture: chacuu y ajoutera le degre do 
coivfuinee qu'il jugera a propos. 

Ces preparations consistent a imbi- 
ber; les raeines , avant de les reduire en 
poudre, dequelqu'une des cinq liqueurs 
on composi tions suiyantes. 

Premiere Composition. 

Environ quinze pintes d Van com- 
mune pour chaque quintal deraeine.s, 
dans laqtielle on fcra dissoudre sur ie 
feu une livre d'alun. 

Deuxieme Composition* 

Meme quantite d'ean pour cbaque 
„ quintal de raeines, danslaquelle on lera 
fandre une livre miel commim, sans 
le me lire sur le feu. 

Troisieme Composition. 
jVlemequantite d'eau 3 ct dans la memo 



\ 
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p$£portion ., dan§^ lac[ueUe oa jettera 
deux livres de sow 

Quatrieme Composition. 

* Deux pintes de vinaigre , sans ancuri 
melange d'eau, pour chaqne quintal de 
garance. ' ' . :*[ ■ ■ 

Cinquierne Composition. 

Quinze pin tes d'eau commune par 
quintal de garance , dans laqnelle on iera 
bouiUir pendant deux lie arcs , dcttx li- 
vres de sonde dont on so sert dans les sa? 
v(>nTieries. ApresTavoir retiree du 1 eu 
on y jettera trois livres defienledemou- 
ton , qu\m aura ramassee el; fait seeker 
au mois de mai : on remuera 3e tout, de 
temps en temps , pendant trois ou qua Ire. 
jours, apres lesquels on laissera repo- 
ser cetle composition jusqu'a ce que le 
marc soi I tombe au tond. - 

Ces cinq corapositio^isne cohviennent. 
pas tou tes dgalement k toute sorte de ga- 
rance. 11 y a , dit M. Altlien , telle espece 
de racine, qui demande utiiquement 3 a 
premiere, ouquelqii'autredescmq com* 
posi lions Jmidls que telle autre en exige 
unedifferente. Cela suppose qu'il y a dif- 
ierentes/sortesde Frances ? et cettcdifc 
1 " Y 2 
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ference provient tie cel.ie cles terroirs &u 
elle est eultivee. Dans certaiues terres 
la garance est douce, dans d'autrcs elle 
est salee : ailleurs elle estapre, etc. Ce 
cultivateur ajoute qiril n'y a que Tex- 
perience qui puisse determiner sur la 
preference qu'on doit don ner a Tune de 
ces cinq compositions pour Fespece de 
garance qu'on recueille, et qu*il faudra 
essay er toutcs les cinq afin de voir la-^ 
quelle fournira la plus belle teinture. 

Quant a moi, je suis tres-persuade , 
non-seulement que ces preparations 
sont inutiles , mais meme qu'elles sont 
prejudieiables, Toute personne au iait 
de la teinture est insiruite que tout sel 
ajoute a line fee ule colore© en altere la 
couleur, et dcHruitmemesafixite. C'est 
tin principe general, (J on t nn ne pent 
excepter que les leeules coiorees qui 
n'exlgent point d'alunage. Si Fori em- 
ploie la premiere composition, Falun 
formera , avec des particules coiorees de 
jfa garance, une matiere dure qui sera 
en pure perte pour la teinture , parce 
qu'elle ne pourra plus entrer dans les 
pores du colon : de plus, Falun rancit 
la couleur de la garance, qui exige pre- 
risement tout le contraire. 11 en faut 
*ltre autantdu vinaigreet duson. Qaant 
a la soudeel a la fieri Le de mouUui, on 
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^ignore pas qu'elles ont la propria te de 
roser la couleur de la garance * mais it 
vaut bien mieux les employer sur la cou- 
leur de)a appliquee au colon. Leur em- v 
ploi sur les racines ne pourroit servir 
qu'a tromper lemarchand , en lour don- 
nant une plus belle apparence , ainsi quo 
le miel qui ne peut leur communiquer 
que de Fonctuosite. 11 vaut done beau- 
coup mieux s ? en tenir a choisir uri bon 
terxein pour la garance , a la cultlver 
avec soin , eta former, en la pulverisant , 
des poudres de diiferentes qualites et de 
deferens prix. 
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